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L'auleur a déjà publié quelques ouvrages, sans 
y avoir atlaché son nom. Les uns n’ont obtenu 
aucune attention du lecteur; les autres, après 
quelques éditions véritables, sont arrivés au succès 
qu’il estime le plus, c’est-à-dire, à lui concilier 
quelques suffrages et quelques amitiés honorables. 
Nul sentiment de vanité, bien ou mal entendu, ne 
l’engage à essayer de sortir de son obscurité , à une 
époque où , du fond de la solitude , on se sent assez 
maladroitement placé entre les deux écueils de 
notre révolution littéraire : le parti pris du dénigre- 
ment des cotteries , et l’impudeur des louanges 
commerciales. 


Digitized by Google 



VI 


Il confesse que pour tout ce qui est fabulation , 
costume , et autre mérite ou démérite d’une compo- 
sition romanesque , il en abandonne et en dénierait 
au besoin la futile responsabilité. 

Il raconte un mystère qu’il n’est pas tenu de 
comprendre. 

Ceux de ses juges qui voudront blâmer, cher- 
cheront peut-être quelque interprétation singulière 
à sa pensée; ils se croiront en droit de dire que 
tel sujet , consacré dans un art par un chef- 
d’œuvre, ne peut être essayé dans un autre art. 
Ils ajouteront que la Statuaire qui écarte les voiles 
est plus chaste que le récit qui les assemble avec 
soin. Ceux qui oseraient par hasard approuver , 
supposeront peut - être que le naturel et le mer- 
veilleux étant deux conditions d’intérêt en tout 
poème, il n’était pas à dédaigner de traiter un mer- 
veilleux qui fut naturel. L’auteur s’engage à ne ré- 
pondre qu’en s’efforçant de mieux faire un ouvrage 
d’un tout autre genre. 

Mais il a cru utile de faire ressortir, par deux 
tableaux dont les couleurs sont empruntées à l’his- 
toire de deux pays , une vérité encore attaquée de 
nos jours. C’est à savoir : qu’un peuple est rare- 
ment heureux, et n’est jamais moralement grand, 
s’il est livré à l’autorité d’un seul; et qu’il peut , au 
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contraire, devenir ou demeurer glorieux et prospère 
s’il a la vertu de se gouverner lui-même. 

Dans un État comme le nôtre , où choisissant 
mieux ses représentons , la France pourrait jouir 
enfin des droits acquis par le sang de nos pères , 
qu’est-ce qu’il y a de factieux dans l’expression de 
cette pensée ? Les écrivains dits monarchiques , 
assurent depuis assez long-temps que le meilleur 
des régimes est celui qui les pensionne , pour qu’il 
soit permis d’examiner philosophiquement la ques- 
tion. C’est là seulement que l'auteur prend la res- 
ponsabilité d’une opinion d’homme; là ce n’est plus 
un livre , c’est une action qu’il signe. 


H. nu I.ATOUCBK. 


Nota. L’orthographe de quelques noms italiens a été sacrifiée à la 
prononciation française, et dam la peinture des caractères connus, 
on n’a point évité de retracer quelquefois les expressions même dont 
un personnage s’est publiquement servi. 
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La. nuit du i[\ janvier 1799 était, à Naples, 
si brillante d’étoiles , et si pure, qu’on pouvait 
découvrir , d’une des hauteurs qui dominent la 
mer, tout ce rivage courbé en deux arcs, qui 
s’étend de Pouzzoles à Sorrente. Là, autour de 
cette petite ville fortifiée de Sorrente , trois ou 
quatre bataillons d’infanterie française, éten- 
dus sur l’herbe, attendaient le jour et le signal 


O 


TRAGOLETTA. 


de l’assaut. Perso nne ne se donnait la peine 
d’entretenir les feux du bivouac. Les soldats 
républicains du ge.neral Duhesme étaient char- 
més d’une température si nouvelle. Ils compa- 
raient au climat de leur pays, à cette époque 
de l’hiver , et même aux rudes vents des Ab- 
bruzzes qu’ils venaient de traverser deux fois , 
ces brises tièdes, ces parfums d’aubépine et 
cette senteur de la vigne qui commençait à 
fleurir au pied du Vésuve. 

Pour le capitaine d Hauteville , il était plonge 
dans une si profonde rêverie , qu’il n’entendait 
plus ni la voix des sentinelles qui se répon- 
daient au loin, ni les paroles que lui adressait 
le chef de sa demi-brigade, qui était venu s’ap- 
puyer contre le meme arbre que lui. 

Eh! bien, Marius, qui est-ce qui t’aurait 

dit, poursuit le commandant, quand nous 
faisions tant de vœux ensemble sur les bancs 
du même collège pour visiter un jour la 
belle Parthenope, le Pausilippe, le Vésuve 
et le tombeau de Virgile, que ce serait avec 
un sabre au côté que nous les admirerions? 
Le voilà ce pays des poètes : cette bicoque 
que nous assiégeons, c’est la patrie du chantre 
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de la Jérusalem. Caprée est sous tes yeux; les 
orangers de Nisida sont ce |>oint noir que 
tu vois se détacher sur la baie , et nous som- 
mes, mon cher, à quelques pas des délices 
de Capoue. 


Une balle, partie des remparts, passa en 
sifflant entre les deux officiers qui continuè- 
rent : 


— Sais-tu, dit Marius, si les communications 
sont rétablies avec Rome? 


— Je pensais, répliqua le commandant, 
que tu devais le croire mieux qu’un autre; 
toi qui as reçu aujourd’hui même une lettre 
de France. 


— Elle est d’une date déjà si ancienne, que 
cela ne prouve rien , dit le capitaine. 

— Mais, je n’en doute point, ajouta son 
ami; Macdonald qui boude un peu depuis la 
dernière capitulation avec Pignatelli, a été 
laissé en arrière pour assurer les passages. 
Il paraît que Championnet est entré ce soir 
même à Naples. Le reflet des lumières que 
nous voyons au-dessus du fort Saint-Elme 
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pourrait bien être une illumination qui signale 
son triomphe. * 

Nos camarades sont heureux! ils jouissent 
déjà des honneurs de la victoire et des agré- 
mens d’une grande ville; tandis que nous, 
nous sommes arrêtés ici par une poignée de 
bourgeois et de prêtres. Mais, patience, nous 
aurons notre tour. Ma foi, la république va 
bien; le Directoire a organisé partout le suc- 
cès ; les nouvelles d’Égypte sont bonnes, et il 
paraît que Bonaparte va apprendre aux Mame- 
lucks la marseillaise et le pas de charge... 
Mais tu ne m’écoutes pas; que diable as-tu? 

— Mon cher, dit d’Hauteville , je suis triste. 

— Est-ce cette lettre que tu as reçue? 

Et une seconde balle fit tomber quelques 
feuilles sur le chapeau du commandant. — Du 
diable si je reste ici, ajouta-t-il, je crois que 
le tronc de ce vieil olivier sert de point de mire 
à ces imbéciles. 

— Hélas ! oui , dit le capitaine , c’est 

cette lettre. 

— Eh bien? ta mère est -elle malade; ta 
sœur, dont tu es le seul protecteur mainte- 
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nant, a-t-elle besoin de ta présence? S’agit-il 
d’un mariage, d’un séducteur? Voudrais-tu 
être à Paris ? 

— Non assurément, dit vivement le capi- 
taine. Je suis tranquille sur le sort de ma fa- 
mille. Ma mère est mieux portante, et tu oublies 
qu’Eugénie a à peine quinze ans. Chère Eugé- 
nie ! Ce ne sont pas eux qui m’affligent : c’est... 
c est le souvenir de cette pauvre Honorine. 

— Qui? M. m ' de T...? Ah! ah! tues un peu 
plus tendre de loin que de près , à ce qu’il me 
semble. As-tu assez abusé de l’affection de celle- 
là ! Une veuve charmante : elle est libre, elle 
t’adore, elle t’a sacrifié, je crois, tout ce que le 
cœur sacrifie ; et toi, comment as-tu répondu à 
tant de fidélité? Vous êtes sans pitié vous au- 
tres , ma parole d’honneur! Vous ne prenez pas 
même la peine de tromper ; vous ne mettriez 
pas un matelas au-dessous de la fenêtre par 
laquelle vous jetez vos victimes. Ah! ça, elle 
est donc furieuse? 

D’Ilauteville ne répondit pas. 

— Elle est donc désespérée , ajouta l'étourdi 
commandant ? 
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— Elle est morte, dit le capitaine d’Haute- 
ville. Et son geste, sa figure, le son de sa voix, 
exprimaient un profond chagrin. 

— Morte , grand Dieu ! 

— Et j’en suis la cause. Elle m’a écrit la plus 
touchante lettre, les plus pénibles adieux qu’on 
ait jamais pu lire. Elle a voulu que. ce dernier 
billet ne fut mis à la poste que le jour même où 
elle serait portée à sa dernière demeure; et j’ai 
senti à cette lecture que pour avoir trahi tant 
de bons sentimens , je mériterais une punition 
du Ciel. 

— Prends donc garde, dit le commandant, 
qu’il ne t’entende, et ne se fasse ici même le ven- 
geur de la morale. Mais console-toi, mon cama- 
rade; tu n’es pas cause de cet affreux accident. 
Que ton bon cœur n’aille pas s’exagérer un mal 
sans remède. Que veux-tu, mon cher? l’amour 
ne se commande pas. Ce sentiment n’est le plus 
beau que parce qu’il est le plus involontaire. 
Elle t’aura peut-être accablée de ses exigences , 
elle t’aura cédé trop tôt ; ce n’est pas notre 
faute si elles flétrissent, la plupart du temps, le 
bonheur dans son germe; et l’on ne peut pas, 
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au bout du compte, aimer les gens par la seule’ 
raison qu’ils nous aiment. 

— Honorine était un ange, s’écria cTHauteville; 
n’essaie pas des consolations qui doublent mes 
remords. Je me sens plus volontiers, quand tu 
me parles ainsi, disposé à te chercher querelle 
qu’à te remercier de l’intérêt que tu veux me 
montrer. A combien d’indignes objets n’ai-je pas 
prodigué des soins, des marques d’affection qui 
auraient fait vivre Honorine. Elle eût été heu- 
reuse d’un sourire qui ne m’attirait ailleurs 
qu’une marque d’indifférence ou une perfidie. 
Mais voilà comme nous sommes! Il nous faut de 
périlleuses maîtresses dont la conquête soit à 
faire tous les jours. Nous aimons ces capricieuses 
beautés, toujours prêtes à retirer leurs faveurs, 
plus difficiles à fixer qu’à sédui re. N ous préférons 
les triomphes de la vanité au charme du mystère ; 
nous consentons à servir en esclaves des femmes 
dont la grâce, exempte quelquefois de pudeur, 
est vantée en tous lieux , dont les pas sont sui - 
vis, les faveurs enviées; on publie nos plaisirs 
avant qu’ils soient obtenus; nous n’imaginons 
pas une volupté dont on n’ait médit d’avance. 
Et nous le souffrons. Nous en sommes vains! 
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tandis que la vertu qui s’immole et qui pleure,, 
tandis que le dévouement, l’inaltérable amour... 
Tiens, commandant, il faudrait être meilleurs 

i 

que nous ne le. sommes, pour le comprendre 
et le sentir. L’amour, vois -tu, c’est la vertu 
peut-être; et ni toi ni moi nous n’avons jamais 
aimé. 

Un roulement de tambours interrompit la 
conversation des deux officiers. L’irritation 
semblait dicter seule, toutes les paroles du 
capitaine, et pourtant, ses joues étaient siL 
lonnées de larmes; le colonel écoutait des re- 
proches très-offensans ; et pourtant, il retenait 
la main de son jeune ami dans la plus affec- 
tueuse étreinte. 

— Aux armes, criait-on de toutes parts. 

— Aux armes! répéta d’Hauteville avec joie, 
et courant se placer sur le front de sa compa- 
gnie, il descendit avec elle dans les fossés de 
cette petite forteresse qu’il s’agissait d’empor- 
ter d’assaut. 

L’assaut ne fut pas long. Le chef de bataillon 
Gauthrin, ayant pointé deux pièces de cam- 
pagne contre la porte dite de Salerne, cette 


Digitized by Google 



CHAPITRE X. 


9 


porte s’ébranla, et les chasseurs croisant la 
baïonnette, pénétrèrent promptement sur une 
espèce de place où s’élevait un grand crucifix. 
Cette image du Sauveur était horriblement 
barbouillée d’ocre, ou de sang. Dans la main 
droite de la statue, était une lettre qui pro- 
mettait aux habitans de Sorrente et la victoire 
et l’extermination de tous les Français. 

D’Hauteville, parvenu dans la place par une 
brèche du rempart, trouva les rues barrica- 
dées; et du haut des toits, presque tous cré- 
nelés, on tirait sur sa faible troupe de manière 
à intimider les plus braves. Il gravit, avec les 
siens, une des terrasses qui, dans ce pays, cou- 
vrent la plupart des habitations, et le combat 
se rétablit, pour ainsi dire, dans les airs. Les 
Français, courant ainsi de terrasse en terrasse, 
poursuivaient, frappaient, renversaient leurs 
nombreux , mais faibles ennemis. Quand la 
journée se fut écoulée dans ces stériles com- 
bats, il fallut implorer la clémence du général 
Duhesme, car il était justement irrité d’une si 
longue et si inutile résistance. 

Duhesme envoya quelques-uns de ses sol- 
dats pour protéger la maison où naquit le 
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Tasse. Il fit mettre bas les armes à tous les 
citoyens, et leur expliqua la magnanimité des 
troupes de la République, dans une courte et 
énergique proclamation. « Nombre du grand 
» poète vous protège, leur dit-il, et ce n’est 
» qu’en faveur de l’illustre mort que je fais 
» grâce aux vivans. » 

Les plus riches habitans vinrent offrir une 
contribution. Le général la repoussa et ne de- 
manda pour ses troupes fatiguées qu’une fran- 
che et sûre hospitalité. 

D’Hauteville allait entrer dans son loge- 
ment, espèce de palais situé près de l’église 
principale, quand il entendit un de ses cama- 
rades se plaindre avec amertume de ce que 
l’asile qu’on lui assignait, était à l’autre extré- 
mité de la ville. C’était, disait une pauvre 
mendiante, une maison isolée, située au 
milieu d’un ravin, et de l’autre côté d’une 
assez haute colline. L’officier qui murmurait 
était blessé : d’Hauteviüe, indifférent à tout 
dans le monde, excepté au plaisir d’obliger, 
lui présenta sans mot dire son billet de loge- 
ment, prit l’autre, et s’éloigna avant d’être 
remercié. Il s’éloigna dans la direction de 
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l’ermitage de Sainte-Constance qui attire tou- 
jours les yeux des étrangers, parce qu’il do- 
mine toute cette petite pointe de terre. L’île 
de Caprée semble n’en être disjointe que de- 
puis peu de jours. 

La nuit était close quand le capitaine frappa 
à la porte de son nouveau logis. Deux domes- 
tiques ouvrirent, et le guidèrent, lui et son 
chasseur nommé Bernard , à travers des allées 
d’orangers sauvages, encore tout chargés de 
leurs fruits mûrs. Il arriva à un pavillon assez 
vaste, bâti au milieu de cette espèce de parc. 
Dans une salle basse un vieillard, d’une figure 
assez soucieuse, mais qui pourtant le reçut 
mieux qu’il ne s’attendait à l’être, s’empressa 
de renvoyer ses gens pour lui dire : 

— Soyez le bien venu, seigneur Français. Je 
suis étranger ici comme vous-même, et je 
bénis Saint-Janvier de ce qu’il a permis votre 
arrivée jusqu’à nous. Vous voyez en nous, 
car je ne suis point seul dans cette maison, 
des réfugiés siciliens. La présence de Ferdinand 
à Palerme nous a jetés sur le continent comme 
votre présence ici a jeté le roi de Sicile. 
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— Je comprends mal ce que vous voulez 
bien me confier, dit d’Hautevitte en l’interrom- 
pant avec politesse, mais avec préoccupation. 

Le vieillard, se préparant à une plus entière 
confidence, fit apporter, en attendant le 
souper, un flacon de lacryma-christi, invita 
son hôte à se débarrasser de son épée , de son 
manteau, et pria qu’on avertît sa fille de des- 
cendre. 

— C’est un enfant, ajouta-t-il; elle aura eu 
peur pendant le combat : elle m’a quitté pour 
monter, je pense, au sommet du belvédère 
qui domine cette campagne; et si elle vous a 
vu entrer ici, peut-être hésitera-t-elle à péné- 
trer jusqu’à ce salon. 

Un rire dédaigneux et à moitié étouffé se 
fit entendre derrière le seigneur Lillo. Il se 
retourna, et reconnut, demi-cachée par un 
rideau," Camille, que d’Hauteville considérait 
déjà depuis quelques momens , avec un grand 
intérêt de curiosité. Les deux Français avaient 
rencontré cette jeune fille dans le jardin : elle 
semblait être venue au-devant d’eux, dès qu’ils 
avaient frappé à la porte. Elle s’était tenue 


Digitized by Google 



CHAPITRE I. 13 

cependant à dix pas de distance, les avait 
suivis comme une ombre , et enfin était 
entrée, par une autre porte, dans le salon 
où d’Hauteville se trouvait maintenant. L’u- 
niforme et le langage du Français semblaient 
l’occuper plus que l’officier lui-même. Dès que 
d’Hauteville eut posé ses armes sur un sofa, 
Camille s’approcha curieusement pour les 
considérer, et elle tenait encore l’épée à gland 
d’or de son hôte, quand le seigneur Lillo avait 
parlé de ses appréhensions. Elle s’échappa à 
l’instant même, et courut s’occuper de sa 
toilette. 

Le vieillard, après avoir remarqué qu’on 
entendait encore au loin quelques coups de 
fusils tirés par intervalles, reprit l’entretien. 

— Comme je vous disais, capitaine, nous 
sommes de ces serfs de Ferdinand à qui l’in- 
tervention des vainqueurs n’a rien qui répu- 
gne. Vous connaissez ce gouvernement : c’est 
celui d’une femme et d’un étranger, d’un 
Anglais et d’une Autrichienne. Si notre stupide 
suzerain se contentait d’aller vendre lui-même 
le poisson de la baie à ses camarades les Lazza- 
ronis, à la bonne heure; mais il laisse faire à 
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Caroline et à Àcton tout le mal qu’un peuple 
ne pourrait endurer sans bassesse. Monter à 
cheval, était, il y a peu de jours, un crime 
pour les jeunes gens; lire, pour les hommes 
mûrs; le mot patrie témérairement prononcé, 
établissait un crime de lèze-majesté. Quelques- 
uns de mes amis et moi, nous échappions en 
Sicile à l’inquisition de la fameusse Junte 
dJ état ; mais quand la cour est venue se réfu- 
gier à Palerme, nous n’avons pas cru devoir y 
rester. Nous nous sommes dispersés tous, et j’ai 
préféré, pour ma part, venir au-devant de vos 
baïonnettes que d’attendre là bas la justice et 
la protection royale. Dieu veuille que les idées 
républicaines que yos triomphes apportent jus- 
qu’ici, se fassent enfin comprendre aux nations ! 

— - Je ne l’espère point, Monsieur, dit d’Hau- 
teville. Qu’attendre de générations élevées dans 
l’ignorance de leurs droits? Elles les ressai- 
sissent comme si elles accomplissaient un vol. 
L’humanité, telle que les vieilles institutions 
l’avaient faite , doit être ignorante et cruelle. 
Ce ne sont pas des hommes que des sujets 
d’hier; la liberté n’est encore pour eux que la 
vengeance, et si, par hasard, ils ne sont pas 
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aussi magnanimes que leurs tyrans étaient 
odieux, quelles représailles! Voyez ce qu’ont 
été chez nous les représentons de la colère 
de huit siècles contre les rois et les prêtres : 
des Robespierre et des Couthon, Monsieur! 
des monstres presque aussi détestables que 
Charles IX. La démocratie frappe aujourd’hui 
la féodalité avec les fers dont elle l’a chargée 
si long-temps. 

— Vous ne sauriez vous faire l’idée juste, 
poursuivit le Sicilien, de ce qu’était ce beau 
pays, il y a à peine un mois. La cour avait senti 
que ses ennemis naturels étaient les hommes 
de probité et de lumière qui composent la 
classe mitoyenne. Les persécutions ouvertes 
ou clandestines atteignaient partout les magis- 
trats, les négocians et les artistes, tout ce qui 
avait un nom, une vertu, une fortune, une 
industrie. A la tête de cette junte , espèce d’in- 
quisition politique, dont les membres, appelés 
Visiteurs , violaient nos domiciles et punis- 
saient nos opinions , on avait placé un Vanni , 
un Guidobaldi , un Castel-Gicala ; vous en avez 
peut-être entendu parler. La cour une fois 
en fuite , nos patriotes firent ouvertement des 
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vœux pour ([lie votre présence vînt compri- 
mer la rage de la populace , car cette populace 
de mendiants est l’alliée fanatique de la cour. 
On accuse la reine d’avoir fait, en partant, dis- 
tribuer des stylets aux Lazzaronis , et d’avoir 
voué à leur persécution, recommandé à leur 
fureur tout ce qui dépassait la condition de 
notaire. A l’approche de Championnet le dé- 
sordre a été à son comble, une foule de ci- 
toyens ont été immolés par les agens royaux , 
et peut-être les Français se seraient difficile- 
ment emparés de Naples... 

— Comment, Monsieur, interrompit d’Hau- 
teville, frappé de la plus grande surprise, il 
est donc vrai! Championnet est à Naples? 

— Depuis deux jours, poursuivit Lillo. Vous 
pouviez ignorer ces événemens , parce que votre 
division arrive par Avellino, et que Micheroux 
coupait encore ce matin vos communications 
à Castellamare; ruais les nouvelles de mer, qui 
sont arrivées ici depuis quelques heures, con- 
firment tout ce que je vais vous dire. 

Les Lazzaronis ont fait une sanglante résis- 
tance ; deux fois ils ont pris vos canons, et il a 
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fallu, pour les reprendre, se résoudre à une 
grande perte de soldats. Il a fallu, pour péné- 
trer dans la rue de Tolède, que Championnet 
marchât sur des monceaux de cadavres. Il a 
combattu , soixante heures, contre soixante 
mille hommes; et il allait peut-être se rebuter, 
assourdi par le bruit des cloches et des vociféra, 
tions de Vive le roi! quand nos patriotes sont 
venus le conjurer de poursuivre l’entreprise. 
Eux-mêmes, pour en aider l’exécution, car il y 
allait de leur vie , se sont emparés du fort 
Saint-Elme; et enfin, une promesse des Fran- 
çais , de respecter les églises , a achevé de leur 
aplanir les difficultés de cette conquête. 

— Mais l’armée de Mack, dit d’Hauteville , 
qu’est-elle devenue? 

— Dissipée comme un brouillard. Quelle 
pitié! Monsieur, pour ceux qui avaient vu par- 
’tir, il y a un mois, cette armée de soixante-dix 
mille hommes allant écraser seize mille Fran- 
çais, passée en revue par Caroline vêtue en 
Amazone, que de voir revenir une cohue sans 
canons, sans bagages et sans roi; car Ferdi- 
nand n’a fait qu’un pas de sa dernière place 
forte dans un navire. 
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— Et Mack, son général autrichien? 

— Il s’est allé réfugier dans le camp de ses 
adversaires pour éviter les poignards de ses 
amis. Il a voulu lui-même remettre son épée à 
Championnet; mais celui-ci lui aurait répondu 
en souriant: «Gardez-la, général; mon gouver- 
nement m’a défendu de recevoir aucun présent 
de fabrique anglaise. » 

— Ainsi , murmura d’Hauteville , mes cama- 
rades triomphent, et je ne fais rien pour la 
gloire; et au lieu de leurs généreuses idées, 
celles qui m’occupent... 

— Vous aurez votre part de périls : tous ne 
sont point passés. En attendant , on nous promet , 
à nous , le titre de République parthénopéenne , 
et déjà vos fournisseurs, vos commissaires , vos 
munitionnaires fondent sur cette pauvre répu- 
blique naissante, comme jadis les sauterelles # 
sur l’Égypte. 

— Qu’ils craignent Championnet, dit d’Hau- 
teville; il a lp courage de Cincinnatus et sa 
probité. 

Camille rentra en ce moment. Elle n’avait 
rien changé à sa toilette, bien qu’elle en eût 
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annoncé l’intention. Tout le désordre de son 
accoutrement capricieux accusait même de sa 
part une grande distraction, ou une parfaite 
indifférence en matière de coquetterie. Elle 
portait une robe courte, dont aucune cein- 
ture ne décidait les plis ; un mouchoir de 
soie vert et rouge était noué sur son cou, où 
flottaient des cheveux châtains; et elle avait, 
comme les chévriers de son pays, de petites 
guêtres d’étoffe grise; enfin, un vaste chapeau 
de paille de riz, qu’elle jeta en entrant, om- 
brageait un front qui paraissait n’avoir pas 
toujours été bien exactement défendu des ar- 
deurs du soleil. 

D’Hauteville examina, pendant le souper, 
cette personne, que son attention ne troubla 
pas un moment. Il lui sembla qu’elle avait 
quatorze ans , à peu près ; aucune grâce de la 
femme n’était développée en elle. Ses membres 
étaient forts, sa démarche étourdie; elle en- 
trait dans ce rapide passage de la vie, où l’on 
n’a point de sexe ; qui n’est pas encore la 
jeunesse, et qui pourtant n’est plus l’enfance. 
De temps en temps, elle levait sur l’étranger 
des regards pleins d’effronterie et d’innocence, 
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et elle ouvrait ses yeux noirs comme pour 
mieux considérer tous les objets qui la frap- 
paient. Souvent un sourire naïf laissait admirer 
dans une bouche un peu grande des dents 
d’une merveilleuse beauté. 

Lillo, après le repas, voulant laisser à son 
hôte tout le temps de réparer ses forces par le 
sommeil, ordonna à Camille de se retirer; 
mais cet ordre déplut à l’Italienne : elle saisit 
brusquement un flambeau, ferma la porte 
avec violence , et s’éloigna sans avoir pris congé 
de personne. 

— Cette jeune fille est singulière, dit d’Hau- 
teville. 

— Singulière, dit le vieillard. 
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\u jour naissant, leVésuve éievantses gerbes 
de flamme comme pour signaler l’entrée des 
Français à Naples, réveilla d’Hauteville. Mais 
il fut moins étonné encore de ce prestigieux 
spectacle, qu’il ne fut touché de la paix subite 
des campagnes qui l’environnaient, après les 
tumultes de la guerre, et ces résistances dont 
il avait fallu triompher la veille. Du verger 
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où il était descendu aux premières lueurs de 
l’aube, il put admirer l’horizon étendu sous 
ses yeux : voir ces plaines où le coton d’Asie 
était déjà cultivé, quelques citronniers en 
fleurs, des châtaigniers, et le reste de ce pays 
qui ressemble à une longue forêt toute par- 
semée de petites villes. 

C’est aux bords des eaux si claires de ce 
rivage que les habitans disparus d’Hercula- 
num avaient placé leurs Syrènes. Le temps a 
détruit les antres que les Syrènes s’étaient 
creusés sous ces dunes escarpées ; la mer a de- 
puis envahi de même des quais et une voie 
romaine; mais quand ces eaux bleuâtres ne 
sont ni agitées ni ternies, l’œil du voyageur 
retrouve quelquefois ces ouvrages de l’homme 
à une grande profondeur sous les flots du 
golfe. 

D’Hauteville songeait à ces rapides succes- 
sions du temps, à l’Homère italien qui forma 
sur ce sol l’imagination qui devait l’immorta- 
liser et le perdre; sa pensée errait surtout vers 
les souvenirs de la France, quand un fruit 
tomba à ses pieds du haut d’un figuier encore 
vert, et vint interrompre ses rêveries. Son 
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agresseur était Camille. Assise sur l’un des 
rameaux fourchus de l’arbre, elle tenait sur 
ses genoux un livre, et le capitaine ne fut pas 
peu surpris de reconnaître, en s’approchant 
d’elle, que ce livre était un de ceux qui lui 
appartenaient et qui l’abandonnaient rare- 
ment : le troisième volume de l’Émile. 

• 

Camille assura toutefois qu’elle ne compre- 
nait point le français. Mais en peu de jours il 
s’établit entre l’officier et l’enfant naïve qui 
s’offrait en tous lieux pour être son compa- 
gnon, une de ces intimités, une de ces chastes 
libertés de rapports qui excluent tout danger, 
tout soupçon , comme toute gène. D’Hauteville, 
souvent triste et désintéressé de tout, ne pou- 
vait cependant s’empêcher de sourire quelque- 
foisàvoir l’ardeur de Camille pour les exercices 
du corps et tous les périlleux plaisirs. S’il er- 
rait le soir dans une barque autour de çes 
rivages à pic qui soutiennent les murs de Sor- 
rente, Camille était mêlée aux personnes qui 
l’accompagnaient. C’était elle qui allumait sur 
la proue un de ces brasiers , sorte de phares 
errans par lesquels les pécheurs napolitains 
attirent leur proie: et souvent une espèce de 
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trident à la main, elle s’efforçait, comme eux, 
de percer le poisson ébloui qui s’approchait 
de la barque. Dans ses courses à cheval, le ca- 
pitaine se croyait-il suivi de son chasseur? 
c’était encore Camille qui pressait souvent les 
flancs de l’autre coursier, et qui devançait 
tout à coup, en poussant de folâtres rires, celui 
qu’elle appelait son camarade, avec une fami- 
liarité toute pleine de candeur. 

Lillo se prêtait sâns peine à ses fantaisies 
que les mœurs italiennes admettent mieux que 
les nôtres. Souvent dans leurs voyages de mon- 
tagnes ou dans les traversées, lui-même avait 
fait revêtir à Camille dés habits d’homme, et 
il attribuait à cette espèce d’habitude ce que son 
caractère montrait d’aventureux et de décidé. 

Bientôt le jeune Français et ses deux hôtes 
semblèrent ne former qu’une famille, tant les sen- 
timens politiques de d’Hauteville convenaient 
à Lillo, et tant Camille prenait de goût pour 
lui, à cause de son. intarissable complaisance. 
Ils firent de fréquens voyages à Naples, et les 
amis du Sicilien devinrent promptement d’af- 
fectueuses connaissances pour le Français. 


Digitized by Google 



OBAHTEI ZI. 


SS 

Une des personnes qu’ils visitaient souvent 
était cette fameuse Éléonore Pimentalé qui fut 
peintre, improvisatrice, et mérita une troi- 
sième renommée en tombant victime de son 
dévouement pour une noble cause. Déjà elle 
s’était enfermée au château Saint-Elme pour 
n’en sortir que victorieuse ou morte, et les 
sentimens les plus vifs, les plus généreux, ex- 
primés alors dans le Moniteur napolitain, pas- 
saient pour être les inspirations de sa plume. 
Chez elle on se réunissait après les solennités 
du jour. Soit au sortir de ces assemblées sur 
le Largo san spirito, où le peuple avait élevé 
un pavillon national; soit après avoir entendu 
des hymnes autour de quelque peuplier, devenu 
comme en France le symbole d’une liberté ora- 
geuse. C’était là que, chaque soir, venaient ces 
femmes brillantes de grâces, ces hommesjeunes 
et confiaus qui voulaient régénérer un peuple. 
En les voyant s’enivrer de leurs espérances , sou- 
rire à leurs propres vertus, parler de l’avenir 
avec orgueil , d’Hauteville pensait quelquefois 
aux retours du sort, dont la révolution de son 
pays avait fourni tant d’exemples. En voyant 
quelle vive gaité animait Hector Caraffa, Gra- 
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nali, Torilla, Cimarosa, Velasco ; en écoutant 
Vitagliani qui, les yeux fixés sur les flots, lais- 
sait là, dans l’embrasure d’une croisée ouverte, 
errer ses doigts sur la guitare; en admirant 
plus loin Nicolo Palumba dessinant des fleurs 
sur un album , il ne pouvait écarter quelques 
sinistres pressentimens. 

— Si une voix prophétique, disait-il à Éléo- 
nore, venait tout à coup révéler à chacun de 
nous sa destinée, que l’aspect de votre salon 
changerait! Peut-être des confidences à moitié 
faites se glaceraient-elles dans les cœurs. Que 
de sourires s’effaceraient! ou bien des mains 
timidement étreintes , se cherchant alors comme 
pour se défendre, que d’aveux retenus s’échap- 
peraient dans un cri de détresse! 

— Je crois, lui répondait l’artiste, que Logo- 
tello ou Neri désireraient que ce voile de leur 
avenir se déchirât, quelque tableau' qu’il pût 
montrer; ne fût-ce que pour obtenir de la 
fière Juliette, ou de' la marquise de Pescaire, 
cette attention qu’ils sollicitent en vain , et voir 
une teinté de pâleur sur le front qu’ils ado- 
rent: Puis, combattant par un sourire, ces 
noires idées, Dieu, ajoutait-elle, nous a fermé 
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la connaissance des jours futurs, et cette igno- 
rance est un de ses bienfaits. Qui voudrait de 
sa vie, s’il f la connaissait tout entière? le mys- 
tère en est le charme : « Hier était affreux, au- 
jourd’hui n’est pas beau, mais demain!... » Et 
notre tâche ici-bas s’achève. 

Plusieurs foisd’Hautevilie avait témoigné une 
vive curiosité de savoir ce qu’étaitNaples avant 
l’arrivée des Français, et de juger, par un ta- 
bleau fidèle, des mœurs et de l’esprit des 
princes qui avaient abandonné ce beau pays 
sans le défendre. On résolut de satisfaire ce 
besoin de vérité historique qui dominait son 
caractère ; on se prépara à lui donner satisfac- 
tion par quelques improvisations dramatiques, 
où devait briller toute la verve napolitaine avec 
son naturel, ses charges bouffonnes, et tout 
son entraînement communicatif. 

Un soir donc que les hôtes de Sorrente 
avaient été particulièrement priés de se rendre 
à Naples , ils trouvèrent dans les salons d’Éléo- 
nore une espèce de théâtre; et on les avertit 
que la tragédie demi-sérieuse qui allait être 
jouée à leur bénéfice, était intitulée : Histoire 
de la cour y ou les phases de la légitimité. 
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Le rideau levé, le théâtre représenta le ca- 
binet du feu roi. Là, un courtisan marchandait 
et achetait, pour cinquante mille onces d’or, 
la charge de précepteur de l’héritier du trône. 
Ce personnage était le prince de Saint-Ni- 
candre, qui fut représenté avec des mouches 
et du rouge. Il se mit sur-le-champ à l’éduca- 
tion de son disciple; et ce fut une chose ri- 
sible à la fois et digne de pitié que d’entendre 
les instructions qu’il lui donnait: 

a Mon fils, voici une pâte de héron qu’il 
faudra porter à votre boutonnière quand vous 
irez à la chasse ou à la pêche. Ne négligez point 
non plus d’avoir toujours sur vous une corne; 
et si ce préservatif vient à vous manquer par 
négligence de votre valet de chambre, repliez 
sur eux-mêmes le pouce et les deux doigts du 
milieu de votre main gauche, afin de former 
cette figure de corne avec l’index et le petit 
doigt, toutes les fois qu’un homme inconnu 
s’approchera de vous pour vous parler. De 
cette manière , vous éviterez les maléfices. Les 
cornes sont faites pour crever les yeux de l’envie . 

» Si, en montrant cette défiance, vous crai- 
gnez de blesser la personne que vous admettez 
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à l’honneur de votre présence , cachez votre 
main derrière le dos ou sous le pan de votre 
habit, plutôt que de manquer à prendre les 
précautions que je vous indique. 

» Je vous donne cette petite cloche que j’ai 
autrefois dérobée moi-même au trésor de Notre- 
Dame-de-Lorette : il suffira que vous l’agitiez 
pendant l’orage , en parcourant vos appartemens 
pour empêcher le tonnerre de' jamais tomber 
sur le palais de Votre Majesté. » 

L’enfant écouta avec docilité ces préceptes, 
et on lui permit ensuite, parce qu’il avait été 
sage, de se livrer à ses récréations ordinaires : 
ce fut d’écorcher des lapins, d’assommer d’in- 
nocens lièvres à coups de bâton, ou de faire 
berner, dans une couverture, des chiens, des 
chats et même des laquais , aux éclats de rire 
de Saint-Nicandre, du roi futur, et de ses fa- 
miliers. • 

Puis, continuant cette manière de proverbe, 
ou, comme on eût dit en France à la même 
époque, cette espèce de charade en action, 
on vit venir un courrier du cabinet espa- 
gnol, monté sur un bambou. Il apportait à 
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Ferdinand IV une lettre de Charles III, son 
illustre père. On envoya chercher un religieux 
pour en connaître le contenu, car l’élève ni le 
.précepteur ne savaient lire, et cette missive 
toute diplomatique mit fin aux amusemens du' 
maître des Deux-Siciles. Elle lui défendait de 
berner désormais autre chose que des ani- 
maux à quatre pieds. Sa Majesté exceptant 
même les chiens, à cause de leur utilité pour 
la chasse, les prenait sous sa protection catho- 
lique et royale. 

— Historique , historique ! s’écria plusieurs 
fois Lillo, pendant le cours de ces scènes ra- 
pides qui formèrent le premier acte d’un 
drame qui devait en avoir quatre autres. 

La scène changea rapidement, à la manière 
de Shakespeare, et l’enlant qui avait repré- 
senté Ferdinand vint, après avoir fait place à 
un jeune homme chargé de poursuivre ce 
rôle, se reposer sur les genoux d’Eléonore, qui 
lui donna mille bonbons, parce qu’il ne ressem- 
blait nullement au personnage qu’il avait joué. 

— Qu est-ce que c’est que cela, demanda 
Camille, à la vue d’une décoration nouvelle? 
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— Un bosquet des jardins de Caserte : l’amou 
reitx Ferdinand attend sa fiancée, en pêchant 
des grenouilles; et vous allez voir le schall, 
qu’on vous a emprunté tout à l’heure, embel- 
lir une archiduchesse d’Autriche. 

En effet, Granali, des plumes sur sa tête, un 
éventail à la main, parut en archiduchesse 
d’Autriche, et on reconnut Caroline, à l’habi- 
tude que singea l’acteur de mordre continuel- 
lement ses lèvres pour en ranimer le vermillon. 
On passa brusquement les cérémonies du ma- 
riage; et, après la première entrevue particu- 
lière, qui fut grotesque, on vit Ferdinand IV 
épeler les lettres de l’alphabet, sous la direction 
de sa pédante épouse. 

Le Roi sut lire au troisième acte. Là , cet 
époux de vingt-cinq ans livrait à sa chaste 
moitié, avec tous les lazzis de l’avarice, l’argent 
qu’elle destinait à payer les équipages de ses 
favoris, ou les dettes d’honneur qu’ils avaient 
contractées au pharaon, et dans les baccaras. 

Le général Acton reçut la plus riche bourse; 
le duc délia Regina, la seconde; la troisième 
fut donnée à Pic d’Anceni, l’homme le plus 
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stupide de la Calabre, mais le patron des dan- 
seurs de Saint-Charles, l’inventeur ou l’intro- 
ducteur des ballets en Italie. Cet Hercule 
de coulisse fut copié dans ses discours et ses 
gestes avec un rare talent d’imitation, par 
l’avocat Palmieri. Ce fut un tableau qui tenta 
les crayons de d’Hauteville, que celui que for- 
mait Caroline et ce groupe, dans un angle du 
cabinet où se tenait le conseil : une main de 
la reine était dans celle d’Acton, si reconnais- 
sable à son encolure de pirate ; un de ses pieds 
pressait le pied du danseur; et d’un œil lubri- 
que, elle indiquait, sur une pendule, au duc 
délia Régina, l’heure à laquelle l’introduirait la 
camerière. 

Mais la voilà en tête à tête avec son royal 
» époux : 

— Ma chère maîtresse , disait l’innocent 
disciple, fais-moi le plaisir de déchiffrer pour 
moi ce petit papier doré. Je ne sais pas lire 
l’écriture bien couramment, et je soupçonne 
que celle-là m’est venue de la part de la du- 
chesse de Lusciano. 
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— Et vous me prenez, Sire, pour la confi- 
dente de vos infidélités? 

— Je n’en ai point commis; mais je m’én- 
nuie quelquefois, et j’ai résolu d’accepter de ta 
main une petite distraction. 

— Ce ne sera pas celle-là, dit Caroline, après 
avoir parcouru le billet. Effrontée ! elle feint 
la passion; vous propose, à Venafio, un ren- 
dez-vous, et refuse vos présens : c’est une in- 
trigante. 

— Tu crois, ma pauvre Caroline? 

— Sire, il faut l’exiler. 

— Attendons quelques mois. 

— Vous balancez? vous n’êtes pas digne de 
la jalousie qu’on a pour vous. 

— Je l’exilerai si tu veux; mais que me res- 
tera-t-il? Je ne connais qu’une seule femme, 
dans ma cour, qui m’ait donné de ces idées-là. 

— Eh bien ? 

— Mais celle-là est vertueuse. 

r ‘ . 

— Impertinente! Et quelle est-elle? 

— Son nom ne fait rien à l’affaire. 

* 
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— - Je le veux savoir. 

— Ne te fâche point : c’est la duchesse de 
Cassano-Serra; mais garde-moi le secret. 

— Refuser votre majesté ! C’est un affront 
que vous ne pouvez souffrir. La Serra affecte 
sans doute des mœurs pour nous humilier? 
Sire, elle a aussi mérité... 

— L’exil peut-être ? 

— Précisément. C’est une ambitieuse : dé- 
barrassez-vous de ces deux personnes. 

Le roi traça docilement son nom en lettres 
de trois pouces de longueur, au bas d’une 
espèce d’ordre que rédigea la reine; et celle-ci 
fière de la double victoire quelle venait de 
remporter, continua : 

— Sire , pendant que tu es en train de rendre 
la justice, pourquoi n’envoies-tu pas aussi vivre 
un peu dans ses terres ton marquis d’Alta- 
Villa? 

— Mauvaise plaisanterie, Madame. Alta-Villa 
est un homme essentiel, un des plus utiles 
soutiens de cette monarchie. 

' — Est-ce parce qu’il prend mieiix qu’un 
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autre des grives au Roccolo, ou qu’il contre- 
fait le cri d’un marcassin pour attirer les san- 
gliers? 

— Ne vous raillez pas de mes plaisirs: est-ce 
que je trouble les vôtres? 

— Mais Alta-Villaest un porteur de caducée; 
et le protéger, c’est avouer des turpitudes. 

• — Tais-toi, mes amours. 

— Sire, vous êtes un niais. 

Et la conversation s’anima de telle sorte que 
tous deux parlèrent en même temps : les termes 
dégénérèrent en ce patois du môle de la plus 
vive, de la plus basse, de la plus criarde espèce, et 
jusque là que Ferdinand, levant la main sur son 
interlocuteur, allait laisser tomber un soufflet 
royal. Mais un souvenir l’arrêta : Si tu ne 
m’avais pas appris à lire! dit-il; je te ferais 
mourir sous le bâton. 

Le pédagogue femelle s’éclipsa , en tirant la 
langue à son auguste époux , et emporta pour 
consolation le double exil de ses rivales. 

Cette reine si susceptible en matière de ver- 
tus de cour, cette fille de César, qui crut dé- 
roger en montant sur un petit trône d’Italie, 
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on la vit au quatrième acte accueillir dans ses 
intimités une courtisane : c’était lady Hamil- 
ton, effrontément épousée par le vieil am- 
bassadeur d’Angleterre. A la vérité, l’amiral 
Nelson était s.on amant public. Le nouveau 
scandale excusait l’ancien, et l’adultère re- 
haussait singulièrement ce mariage. Un geste, 
un coup -d’œil, commencèrent l’intelligence 
entre ces deux cœurs féminins : un billet, 
tombé devant le roi, allait compromettre Ca- 
roline; l’Anglaise, sollicitée par un regard de 
la reine, avait su rougir à propos et redeman- 
der pour elle-même cette lettre. 

— J’ai vu cela dé mes propres yeux, disait 
Tordla, pendant qu’on représentait la scène. 
D’abord complices, elles devinrent bientôt 
amies; et cette fière lady n’a jamais pu me 
pardonner, à moi, de m’être souvenu qu’à 
Rome, je l’avais admirée sans aucun voile, 
quand, sous le nom d’Emma Liona, elle ser- 
vait de modèle dans un atelier de peinture. 

— « Voilà, voilà la marée fraîche; achetez, 
messieurs, les canolichi de Procida, les trilles 
et les ancines pêchés cette nuit même au cap 
deMisène!» 
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Ces cris annoncèrent le nouveau roi des 
Deux-Siciles. Le lieu de la scène devint le quai 
de la IVlargeline, et, du milieu d’un groupe de 
Lazzaronis disputant, grain à grain , sur le prix 
de chaque Palaïa, on distingua des alterca- 
tions bizarres. 

-Est-ce que ta Majesté ne sait pas que les 
huîtres sont diminuées depuis le règne de Ma- 
saniello ? 

— Oui, mon galant homme, et les cordes 
renchéries. 

— Quand tu es de mauvaise humeur, tu 
nous vends plus cher. Est-ce notre faute, à 
nous, si la lamproie fraie quelquefois avec le 
menu fretin? 

— Laisse-la faire ; cela croise les races. 

— Comment se porte ta femme et le géné- 
ral Acton? 

— Il ne s’agit point de mes amis; achète mes 
huîtres. 

— Et ce capitoné , combien , sire ? 

— Deux paides. 

— Autant que tu as de couronnes? • 
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— Pourquoi n’en aurais-je pas deux? notre 
saint Père le pape' en a bien trois! 

‘ — Veux-tu me vendre ton royaume par 
dessus le marché? 

— Prends mes huîtres, imbécile; celles-là 
sont parquées dans les réservoirs de Fusaro; 
elles ne t’échapperont pas. 

— Oh ! pour le coup , interrompit d’Haute- 
ville, voilà de l’invraisemblable et de la cari- 
cature, mes amis. Vous tombez dans le bas co- 
mique , et il vous faudrait le masque d’el signor 
Pulchinella pour autoriser de pareils discours. 

— Copie exacte, propres paroles entendues 
de la bouche du roi, répondit son représen- 
tant, abandonnant tout-à-coup son rôle pour 
celui d’avocat de la vérité , et l’intérêt de l’illu- ' 
sion pour l’intérêt de l’histoire. Voilà comme 
on ne comprend point notre bonheur, dans les 
autres pays de l’Europe! Notre prince, à nous, 
s’est rarement essayé dans le langage et les 
mœurs de quelques classes privilégiées; il ne 
sympathisait qu’avec les gens du môle et des 
faubourgs : c’est un monarque littéralement 
populaire. 
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Combien de fois n’ai-je pas entendu finir ses 
altercations avec les acheteurs par une injure 
qu’il feignajt toujours de ne pas entendre. 

— Comment l’appelait-on? demanda aussitôt 
le parterre. 

— Scaldaletto di Cristo. 

Et le salon demi -aristocratique imita la 
gaîté de la mauvaise compagnie. Pour tâcher 
de comprendre cette allusion grossière, intra- 
duisible en français autrement que par bas- 
sinoire ou chaufferette du Christ, il faut se sou- 
venir que le Sauveur du monde, né en hiver 
dans une étable, y fut réchauffé par la pré- 
sence de deux animaux, dont l’un avait de 
grandes oreilles et l’autre de fort grandes cornes. 

Mais déjà le cinquième acte, la péripétie et 
le dénouement s’avancent. Il s’agit de déclarer 
la guerre aux Français : le bon sens de Ferdi- 
nand s’y oppose; le conseil assemblé hésite en- 
core... Qui décidera cette grave question ? En- 
tendez-vous siffler sous les fenêtres du palais? 
C’est le signal que le premier veneur a promis , 
si une pose d’oiseaux rares s’arrêtait sur les 
pins de Portici et dans les rochers de la côte. 
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Le pauvre roi s’agite sur son fauteuil où il tient 
encore bon ; mais Caroline a tout prévu : les 
sons du cor de chasse, les abois de la meute 
ont retenti. Adieu le conseil ; le roi s’élance ; 
le manifeste tout rédigé est rendu public , et 
le courriër qui le porte est parti. 

Voici le bataillon surnommé Macédonien, 
rencontré par le roi au sortir des portes de 
Naples. 

— Où allez-vous donc, mqs enfans? 

— Sire, au-devant des Français. 

— Allez , mes braves , et vous serez bien 
étrillés! Ils vous arrangeront, soyez tran- 
quilles. 

Déjà, en effet, l’armée revient de Rome. 
Ces héros qui , arrivés sur la frontière et aper- 
cevantTerracine au-delà, s’étaient écriés: «Ah! 
que le monde est grand ! » Ces conquérans, qui 
demandaient encore hier à Viterbe , si Paris 
était bien loin : ils n’ont montré à l’ennemi que 
les basques de leurs vestes à la hongroise , et 
la giberne couverte de toile cirée, peinte en 
peau de tigre. Que vous disais-je , répétait le 
roi? Et quand vous me consultiez pour faire 
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rembourrer les uniformes? Que c’était dans le 
dos et non sur la poitrine. 

Mais la peur a gagné tous les esprits. Les 
matelots anglais viennent charger les meubles 
sur leurs épaules dans les résidences de Caserte 
et de la Favorite , tandis que les frégates de l’é- 
tat, la Parthénope , le Guiscard, le Sire Joa- 
chim , sont brûlées dans le port. La fumée entre 
par toutes les fenêtres. Les épagneuls sont em- 
barqués , il ne s’agit plus que des enfans. La 
reine oubliera, si elle peut, le moribond duc de 
Sora; car la sœur de Joseph II désire n’élever 
que des princesses , afin de faciliter à l’Autriche 
la succession au trône de Naples. 

Mais qu’est-ce que Ferdinand peut attendre 
encore pour partir? et d’où vient qu’il est resté 
seul au palais avec l’amiral Nelson ? Il attend 
de s’être montré sur le balcon rojal et d’avoir 
harangué son peuple. 

— Napolitains , je demeure au milieu de 
vous ; je veux partager vos périls , et vous me 
verrez mourir à votre tête avant qu’on puisse 
entrer dans cette sainte capitale! 
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— Bravo ! Vive à jamais notre souverain lé- 
gitime ! 

— Amiral illustrissime, vous êtes certain 
que la retraite est assurée d’ici au vaisseau de 
mon cousin Georges III ? 

— Yes, gracious king. 

— Napolitains , j’ai nommé Pignatelli mon 
vicaire-général ; mais je ne cesserai point moi- 
même de veiller à votre conservation. 

— Ainsi soit-il ! 

— Je crois qu’ils se moquent de moi; allons- 
nous en , Monsieur le Duc. 

— What says your majesty? 

— Que je vous fais duc de Bronté, si nous 
nous retirons sains' et saufs. ‘ 

— A little patience , and dignity ! 

t 

— Regardez cette canaille qui croit que je 
suis enchanté d’être l’objet de ses criailleries. 
Ne feriez-vous pas mieux, fainéans, d’aller es- 
sayer à dérouiller vos hallebardes , et faire rac- 
commoder vos* chausses, si vous en avez. 

— Vive le roi , le roi et sainte Marie du 
mont Carmel ! 
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— Oui , oui ; mais vous crieriez plus fort si on 
me menait pendre , ou si seulement Mounsiou 
Championne! était ici à ma place. 

Et la majesté bouffonne se rapprocha alors 
des balustrades , et envoyant autour d’elle des 
baisers au bout de ses doigts : — Je vous mé- 
prise comme une troupe de bassets qui a perdu 
la piste. Enfin, posant une de ses mains sur sa 
poitrine , tandis quelle laissait doucement glis- 
ser l’autre le long de ses reins : — Je vous porte 
tous dans mon cœur, mes enfans. 

Tout le monde comprit que la farce était 
jouée. 

— Une belle et noble chose que le gouver- 
nement d’un seul ! dit Albanèsé ; quand le pou- 
voir absolu prend la fuite , que nous laisse-t-il? 
l’anarchie, le découragement, la discorde..... 

— Tâche de ne jamais savoir ce qu’il rap- 
porte en revenant, dit Logotello. 





Qui dira comment s’établit dans le cœur de 
l’homme, la plus tyrannique et la plus fugi- 
tive de ses passions? Un regard produit l’i- 
vresse, un mot détruit l’enchantement; et ce 
pouvoir qu’un souffle renverserait encore dans 
votre imagination demi - séduite, comment 
devient-il tout à coup votre désespoir ou 
votre joie, la vie ou le néant! Que l’admira- 
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tion de la beauté conduise à l’amour; que 
la secrète intelligence de deux âmes qui se sont 
comprises à travers le monde, soit un lien que 
les obstacles et le monde ne parviennent pas 
toujours à briser, d’Hauteville le comprenait; 
mais l’empire d’un enfant, il s’étonnait de le 
subir. Camille n’avait rien, comme on le sait, 
des attraits qui soumettent nos sens; son -es- 
prit toujours insouciant ne répondait par 
aucune sympathie, aux mélancoliques sou- 
venirs de l’amant d’Honorine; et pourtant 
il commençait à s’apercevoir que rien ne l’in- 
téressait dans le présent et l’avenir que les 
projets où se mêlait l’image de cette jeune 
fille. S’était-il dit, que la naïveté, l’ardeur, 
fermeté d’un tel caractère convenaient à 
compagne d’un soldat? L’aimait-il en contraste, 
j’ai presque dit en haine de quelques beautés 
de son pays, sachant tout ce qu’on voudrait 
leur apprendre, capables de tout feindre, 
excepté la pudeur; analysant, raisonnant, ap- 
préciant, donnant le signalement de chaque 
vertu comme d’une chose égarée qu’elles vou- 
draient bien quelquefois retrouver par ca- 
price? Je l’ignore : mais enfin il l'aimait; et il 
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l’aimait déjà comme on aime cet être adorable, 
ou maudit qui doit faire le destin de notre 
vie. 

Si d’Hauteville voyait quelquefois Camille 
s’affliger d’un ordre qui l’éloignait de Sorrente, 
pour le périlleux service de son grade; mau- 
dire la puissance du commandant; frapper du 
pied au moment du départ; une confiance 
joyeuse descendait dans son ame et l’accom- 
pagnait dans ses fatigues. Se la représentait-il 
occupée de son retour; placée à l’attendre sur 
la route étroite et pierreuse qui descend vers 
les grèves de Lugano? Il parcourait en vain 
cette montée, où rien ne parlait de la pré- 
sence de celle qu’il croyait découvrir dans 
chaque horison. Il l’avait rêvée pensive, il la 
retrouvait frivole; elle le recevait avec gaieté, 
et d’Hauteville retombait, avec accablement, 
dans le doute et l’incertitude. Mais l’incerti- 
tude était un charme de plus. 

Tandis que de généreux esprits ne se ven- 
geaient, à Naples, des anciennes persécutions 
de la cour que par le ridicule et la comédie, 
il se préparait, au profit du parti vaincu, des 
tragédies secrètes et sanglantes. Une nation, 
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courbée long-temps sous la puissance arrago- 
naise, puis passée sous le bon plaisir d’une autre 
famille d’étrangers, n’avait pu, toute entière, 
comprendre le bienfait d’une régénération. La 
tète seide du peuple, c’est-à-dire les hommes 
éclairés, avaient senti le bienfait; mais les ex- 
trémités du corps politique demeuraient froi- 
des devant tout ce qui n’était pas un avantage 
immédiat et matériel. Les conquérans d’ailleurs 
avaient des fautes à se reprocher. Ce n’était 
plus cette république française que Robes- 
pierre avait une fois sauvée en réunissant tous 
les partis contre l’horreur de sa dictature, c’é- 
tait un gouvernement timide , déjà avide de 
richesses, ébranlé sur ses bases, et trop peu 
indépendant pour laisser agir l’indépendance 
de ses alliés. Ses commissaires étaient frappés 
de craintes égales entre les patriotes et les 
fauteurs du pouvoir tombé. Ils s’affaiblissaient 
et affaiblissaient leurs partisans. La nouvelle 
garde nationale, désarmée, avait été obligée 
d’échanger ses mousquets contre les discours 
d’Abrial, et les agens de Caroline avaient con- 
servé leurs stylets. Abrial, Faipoult, Cham- 
pionnet lui-même n’avaient pas su intéresser 
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un assez grand nombre de citoyens à la con- 
servation de l’ordre nouveau. Qu’importait à 
quatre-vingt mille Lazzaronis que nos procla- 
mations les entretinssent chaque jour de la 
gloire de leurs ayeux, les Lucaniens, les Cam- 
paniens et les Samnites, dont ils n’avaient ja- 
mais entendu parler? Le corps des pêcheurs 
réclamait-il l’abolition de quelques taxes, on 
lui répondait : « Votre Claude est en fuite, et 
» Messaline est tremblante. » C’était l’obliger 
d’aller étudier l’histoire romaine pour com- 
prendre son bonheur. Ce qui était compris 
c’était la menace du bas clergé, excitant par- 
tout les superstitions fanatiques. Quelques or- 
gues , enlevées -aux églises pour être fondues en 
balles, devinrent un attentat sacrilège. Au lieu 
de nourrir et de solder les débris de l’armée 
royale, qui eût changé de drapeaux volon- 
tiers, un nouveau ministre de la guerre faisait 
déclarer indigne de servir la patrie quiconque 
avait porté l’ancien uniforme. Les mécontens 
se réunissaient, et il se tramait une insurrec- 
tion qui, commencée d’abord à l’extrémité de 
la Calabre, s’étendait de proche en proche 
pour envelopper les Français au milieu de leur 
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sécurité. Chaque jour ils donnaient des fêtes : 
leur situation devenait l’image de cette Naples 
elle-même, qui jetée comme l’arche d’un pont 
entre la Solfatarre et le Vésuve, repose peut-- 
être sur un double cratère, qui peut l’englou- 
tir à toute heure. 

Il y avait, à l’extrémité de cette pointe de 
terre qui s’approche le plus près de la Sicile, 
au fond du golfe de Sainte-Euphémie, et non 
loin du petit village de Pizzo, qui devait, dix- 
huit ans plus tard, voir tomber une couronne 
du front de Murat, percé de balles, il y avait 
un homme qui gouvernait à son gré l’enthou- 
siasme de cette conspiration naissante. C’était 
le fils d’un baron calabrais. Exilé de la cour de 
Messine par la toute puissante jalousie d’Ac- 
ton, et rejeté sur sa terre natale en enfant 
perdu, Ituffo allait devenir malgré lui une es- 
pèce de héros. Coiffé du large chapeau rouge, 
entouré d’une ceinture de pistolets, monté 
habituellement sur un de ces ânes infatigables 
qui sont pour la Calabre ce que le chameau 
est pour le désert, le cardinal Ruffo distribuait 
des indulgences et des cartouches aux paysans 
qui accouraient s’enrégimenter sous ses or- 
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tires. Tantôt, sous l’ombre d’un carroubier, ori 
le voyait consulter son petit état-major, où 
figuraient Angiolino, Sciarpa, de’ Césari, bri- 
gands célèbres, à qui il promettait le pillage 
et le paradis; et tantôt, au milieu des enfans 
et des femmes, il prêchait, au nom de Dieu, la 
vengeance, sans descendre de sa monture, la- 
quelle, durant l’oraison, paissait sobrement les 
pointes verdoyantes de la réglisse, qui couvre 
partout cette terre sauvage. 

Fabrice Ruffo avait organisé une espèce de 
résistance dans cette partie éloignée du royau- 
me. Pour recruter sa cavalerie grossière il était 
allé lui-même chercher, le long des marais ina- 
bordables qui s’étendent maintenant sur la 
plaine où fut Sybaris, de petits chevaux mu- 
tins et vigoureux; il avait fait couper plusieurs 
ponts de bois servant au passage du Cratis et 
de quelques autres torrens; et lui seul s’était 
rendu les communications possibles, en entre- 
tenant, sur le bord dont il était le maître, un 
batelier d’espèce nouvelle. C’était un chasseur 
ou un pâtre, dont le cri aigu faisait sortir de 
la fange voisine deux buffles, qui venaient 
s’atteler à une charrette. Des roues élevées sou- 
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tenaient un étage de planches, les énormes 
buffles tiraient cette barque roulante, et l’on 
s’y hasardait, tenant les chevaux à la nage par 
la bride, au risque de verser et de se noyer 
cent fois. 

Mais ce que le cardinal avait su faire avec 
le plus de succès , c’était d’établir de mystérieux 
rapports, avec les hommes violens répandus 
dans les cités, les hameaux; et jusque sous le 
chalet des montagnes. Chaque ennemi de 
Ferdinand, avait pour ainsi dire un espion à 
ses côtés, une ombre qui n’attendait que l’or- 
dre de le frapper. On sent que les secrets de la 
pénitence donnaient beaucoup d’avantages à 
cette inquisition exercée par un prêtre, et par 
un prêtre déjà si élevé dans les dignités de l’é- 
glise qu’il entendait quelquefois Ses partisans 
l’appeler, par distraction, sa Sainteté. 

D'Hauteville qui un soir avait quitté la 
maison de Lillo pour une reconnaissance qui 
devait le retenir absent deux jours, y put 
rentrer presque subitement, par un contre- 
ordre de son général, mais les paisibles habi- 
tans de cette demeure étaient retirés; et il 
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était déjà assez tard pour que leur hôte crai- 
gnît de troubler leur sommeil. D’Hauteville 
avait donc regagné silencieusement la partie 
de ce petit palais qui était sa résidence , trop 
heureux de son retour pour penser lui-même 
à prendre quelque repos. L’air était doux, la 
nuit pure, le printemps commençait à effacer 
la dernière neige qui avait à peine effleuré les 
hauteurs de la Somma, et d’Hauteville appuyé 
sur le balcon de sa chambre sans lumière, 
laissait errer ses yeux sur les jardins étendus 
à ses pieds. Il pensait avec langueur au temps 
qui devait encore s’écouler avant de revoir 
Camille. 

Mais il crut voir une ombre se mouvoir à 
travers des chênes verts. Il regarda de nou- 
veau,. puis se retira dans le fond de l’appar- 
tement, et revint enfin passer un quart 
d’heure derrière la jalousie qui pouvait le 
dérober à tous les yeux. Il descendit ensuite 
dans les jardins , et il en fit le tour sans avoir 
rien trouvé qui justifiât les premières idées. Il 
n’y remarqua qu’une pauvre jeune fille, espèce 
de servante élevée par les charitables soins de 
Camille, et dont la santé presque détruite ins- 
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pirait une profonde pitié. On la nommait Léona: 
elle était d’une pâleur, d’une maigreur extrême, 
et ses yeux seuls brillaient quelquefois par 
intervalle d’un éclat singulier; on la disait 
sous l’influence d’un sort, ou piquée à son 
insçu, par l’affreuse araignée de Tarente. Ses 
parens l’avaient en vain conduite au pied de 
plusieurs madones, l’avaient soumise à des 
épreuves de pèlerinage, à des danses fatigantes, 
et mystérieuses , rien n’avait dissipé son mal. 
Pour dernière marque d’intérêt on lui laissait 
une liberté entière, et elle errait le jour, quel- 
quefois la nuit dans la campagne : elle paraissait 
avoir une sorte de prédilection pour la nuit. 
D’Hau teville, passa sans la troubler près du banc 
où elle était assise, et il allait se retirer, lors- 
qu’un peu de bruit, entendu dans l’appartement 
deLillo, lui fit hasarder d’y frapper doucement. 
Le vieillard s’empressa de le recevoir, 

D’Hauteville ne lui parla que de sa mission 
révoquée, de l’état des affaires politiques, 
et vaguement de ces sourdes haines qui cou- 
vaient dans quelques caractères italiens. 

— Vous connaissez-vous des ennemis, mon 
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cher hôte, dit-il enfin, sans paraître attacher 
une grande importance à cette question ? 

— Je suis presque inconnu ici, je n’ai fait de 
mal à personne, et le peu de séquins que je 
possède ne tentera les malfaiteurs d’aucun 
. parti. 

— Le fanatisme est parfois à craindre autant 
que la cupidité. Mais nid habitant de cette 
contrée, n’est-ce pas, ne vous témoigne de 
ressentiment , ni de désir de vengeance? 

• — Je n’ai rencontré de malveillance que 

dans un seul homme, et ce hasard m’a été 
d’autant plus pénible, que j’attendais de lui des 
consolations. Vous autres Français, vous êtes 
toujours un peu disposés à vous moquer de 
nos dévotions; mais que voulez-vous? espérer 
ou craindre pour l’autre vie occupe les loisirs 
de celle-ci, et j’ai besoin comme un autre de 
recourir quelquefois à mon confesseur. Je m’é- 
tais adressé à un moine qui jouit ici d’une ré- 
putation de zèle; croiriez-vous qu’ü a repoussé 
avec dureté l’aveu de mes fautes? Quelques 
mots qui lui sont échappés me font 'croire qu’il 
aura reçu, sur mon compte, des renseigne- 
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mens empoisonnés, ou que, dans un ancien 
séjour qu’il aurait fait, à ce qu’on dit , eli Sicile, 
j’aurais blessé ses intérêts ou sa vanité , sans le 
remarquer, au milieu de ses innombrables 
confrères. 

— Vous nommez cet homme ? 

— Savérelli. 

— Oh! celui-là n’est pas dangereux. N’est-ce 
pas ce moine, cependant, qui fait des miracles? 

— Le crédit qu’il avait tombe un peu depuis 
que son écriture a été reconnue dans cette fa- 
meuse lettre... , vous vous souvenez... , que por- 
tait le crucifix des remparts? 

— C’est aussi lui , je me le rappelle , que nos 
soldats ont trouvé déguisé un jour. Et vous 
pouvez consulter un tel hypocrite , placer votre 
confiance en ce comédien sacrilège? 

— Mieux vaut croire le faux , mon ami % 
que ne rien croire du tout. 

D’Hauteville sourit, et se retira alors en près-; 
sant la main de Lillo ; mais à ce sentiment 
d’affection il se mêlait un peu de pitié. Le Fran- 
çais s’éloigna avec le projet d’aller reposer ; et; 
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pourtant quand il fut seul, il résolut de ne 
point se livrer au sommeil. Ce que lui avait 
dit son hôte , et les recherches inutiles que lui- 
même avait commencées autour de l’habitation, 
ne lui avaient pu rendre toute sa sécurité. Il se 
disait , que le seul soupçon d’un danger l’obli- 
geait à veiller sur un vieillard et sur une femme; 
et il s’établit sur deux chaises, en face du jardin 
même qu’éclairait faiblement la lune. Là, ses 
armes placées à côté de lui, il s’abandonna 
aux rêveries habituelles de son caractère. 

Il entendait Léona, qui , en se retirant, chan- 
tait , ou plutôt murmurait à voix basse , quel- 
ques-uns de ces refrains si connus dans les Ab- 
bruzes : 

« Il m’a promis trois aiguilles d’or pour 
relever mes blonds cheveux. J’aurai à mon 
col huit rangs de corail , des Barroques à mes 
oreilles, Une turquoise à mon anneau de noces. 

» Ses parens viendront pour nous faire hon- 
neur. Les voilà ! Point de souliers à leurs pieds , 
et rien sur la tête. La nourrice apportera 
à la mariée une belle poche toute pleine de 
châtaignes ! 
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» Oh! regardez le tablier brodé qu’il m’a 
acheté à la foire de Sulmone ! Il m’a promis 
trois aiguilles d’or pour relever mes blonds 
cheveux !» • 

Malgré les efforts de d’Hauteville , ses yeux 
s’appesantirent bientôt ; et il y avait une heure 
qu’il était livré à cet assoupissement qui n’est 
ni le repos ni la veille , lorsqu’il crut entendre 
quelques sourds gémissemens. Il se leva, saisit 
fortement son épée par un instinct militaire , 
et écouta en respirant à peine , pour j uger de 
la fidélité ou de l’erreur de ses sens. Il distin- 
gua le bruit de sa porte s’ouvrant avec lenteur. 
Quelqu’un essayait d’arriver jusqu’à lui; c’était 
Lillo, sanglant, assassiné, et qui prononçait le 
nom de d’Hauteville, en implorant des secours. 

En quelques minutes, dix flambeaux illumi- 
nèrent cette demeure; d’Hauteville déposa sur 
son propre lit son hôte ; les serviteurs fu- 
rent avertis ; Camille pleurait sur les mains du 
vieillard , et d’Hauteville parcourait les appar- 
temens et les moindres réduits de cette en- 
ceinte pour essayer de venger son ami. 

Les assassins n’avaient laissé aucune trace. 



Stt FRAGOLITTA. 

Lillo ne pouvait ou ne voulait parler ; et dés 
que l’appareil fut posé sur ses blessures, il fit 
signe qu’on allât chercher un prêtre. 

Le plus vieux des domestiques , l’honnête 
Salvator, se mit en devoir d’obéir. On lui indiqua 
une maison assez retirée, bâtie du côté de la 
mer; et, après de longues attentes, beaucoup 
d’efforts et de persistance de- sa part, il par- 
vint à s’en faire ouvrir la porte. 

— Pourquoi venez-vous me chercher, dit le 
religieux auquel il parla? Pourquoi est-ce moi 
que vous venez chercher? 

— Seigneur, il y a une heure que je frappe 
ici en vain. Je demande les sacremens pour 
mon maître. 

— Est-ce qu’on confesse les jacobins et les 
impies quand ils sont trépassés ? 

— Mon bon maître n’est pas mort, seigneur. 
Vous saviez donc qu’il a été blessé? 

— Blessé! dit le moine, que voulez-vous que 
j’y fasse? 

— Que vous veniez réconcilier avec Dieu 
un chrétien qu’ils ont assassiné. 
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— Et en suis-je cause? Retirez-vous : vous 
voyez bien que je suis couché. 

Le domestique fut interdit de ces paroles, de 
la part d’un homme qui le recevait debout sur 
l’escalier de sa maison; mais il expliqua ce 
trouble naturel par l’émotion que causait à 
tout le monde le malheur de Lillo. 

— Et ne pas savoir, ajouta Salvator, quels 
scélérats ont commis une pareille action ! 

Le moine, s’apercevant alors de l’incohé- 
rence de ses propres idées , se disposa à suivre 
le domestique. Il semblait qu’une réflexion su- 
bite l’eût décidé à cette condescendance. 

Quand la chambre de d’Hauteville s’ouvrit 
pour laisser entrer le confesseur, Lillo recon- 
. nut le même homme qui avait été l’objet d’un 
entretien dans cette nuit dernière; il détourna 
la tête afin d’éviter son regard. Le regard de 
Savérelli était fixé vers la terre; il entra avec 
précaution, et se plaçant, les mains jointes, à 
quelques pas du blessé : 

— Que la paix, dit- il, soit avec vous, mes 
frères ! 

— - Vous êtes bien pâle , mon père , dit d’Hau- 
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teville, asseyez-vous. Et pendant qu’il lui avan- 
çait un fauteuil, cette figure noire lui rappela 
un instant, et comme malgré lui, l’ombre qu’il 
avait cru voir fuir à travers les arbres. 

— Il faut pardonner, se hâta de commencer 
le moine, il faut pardonner à l’homme, aux 
hommes, que les excès de la guerre ou la mi- 
sère peut-être , ont conduits à cette action. 

— Et pourquoi supposez-vous qu’il s’agisse 
d’hommes de guerre, interrompit le Français? 
nos soldats sont-ils des lâches pour frapper un 
homme sans armes et endormi? Avez-vous 
donc sur le meurtrier quelques renseignemens? 
Connaissez-vous 

— Je ne connais que- mon devoir et la cha- 
rité, dit le prêtre, sans regarder personne. 

— Qui pardonne à l’homicide assassine , 
ajouta d’Hau teville : et les agens de Ruffo se- 
raient bien plus capables d’une pareille action 
que personne. 

— Qu’on nous laisse' seuls , Monsieur, dit le 
moine, affectant la piété et la discrétion. 

Sa Révérence paraissait pressée d’en finir, et 
l’effet de l’air froid de la nuit sur une per- 
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sonne éveillée en sursaut, l’avait fait tressaillir 
plusieurs fois. 

Camille entraîna d’Hauteville, mais celui-ci 
s’obstina à ne point dépasser la distance de la 
pièce prochaine, et les portes, restées ouvertes , 
permettaient de voir le malade, sans que le 
bruit de ses paroles pût arriver jusque-là. Ce 
sentiment, que Savérelli devina, commença 
entre d’Hauteville - et lui une de ces haines 
qui ne finissent qu’au tombeau. 

Savérelli demeura peu d’instans; et quand il 
parut avoir rempli son ministère, Lillo était 
évidemment plus affaibli, plus souffrant et plus 
découragé. 

En se retirant, le moine passa près de Ca- 
mille, et au moment où sa robe effleurait le 
vêtement de la jeune fille, il laissa échapper 
de ses lèvres un seul mot, presque inintelli- 
gible. 

— Que vous a dit cet homme, demanda 
d’Hauteville ? 

— Rien ; mais je crois l’avoir déjà vu autre 
part. 

Lillo ordonna alors à tout le monde de s’é- 
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loigner, excepté à d’IIauteville et à Camille, 
et dès qu’ils furent seuls : 

— Mes enfans, je vais mourir. Ne vous 
faites aucune illusion sur mon sort ; et quand 
vos bons soins, dont je suis touché, prolonge- 
raient encore ma vieillesse de quelques jour- 
nées, je ne dois pas différer de vous confier 
quelques secrets, et toutes les espérances que 
j’ai placées en vous; car je ne vis plus qu’eu 
vous. 

D’Hautevilie, approchez : vous aimez Ca- 
mille, n’est-ce pas? 

— Oui, Monsieur, dit le jeune homme en 
rougissant, et mon bonheur serait de l’obte- 
nir de vous. 

— Je m’attendais à cette franchise : oui, 
mon ami , c’est moi seul en effet qui puis faire 
votre bonheur, et j’espère aussi le sien. Aussi- 
tôt que j’ai pu apprécier votre caractère , j’ai 
formé des vœux pour voir naître le sentiment 
qui vous unit; je l’ai favorisé même autant 
que la vertu pouvait le permettre, et vous ju- 
gerez tout à l’heure si mon indulgence était 
de l’égoïsme. 


Digitized by Google 



CHAPITRE XII. 


63 


— Seigneur, dit Camille, au nom du ciel... 

— Ne m’interrompez pas. J’ai cm reconnaî- 
tre en lui le protecteur que le ciel te destine. 
Et que deviendrais-tu quand je ne serai plus 
là? Il te faut un guide, un époux, une patrie 
peut-être, puisque les révolutions qui s’agi- 
tent, peuvent t’enlever la tienne. D’Hauteville 
et la France , voilà cet époux et cette patrie. 
Acceptez-les de ma main, Camille; laissez-moi 
encore disposer de vous, afin d’assurer au 
moins une fois votre félicité. 

Ne prenez point, mon cher ami, cette froi- 
deur et l’étonnement qu’Elle montre pour de 
l’éloignement pour vous. J’ai sondé ce jeune 
cœur : ouvert à peine à l'existence, je ne vous 
dirai pas qu’il répond déjà à toute la tendresse 
du vôtre; mais Camille a de l’estime et du 
goût pour vous; sa fortune va égaler au moins 
la vôtre, et cette union ne peut manquer 
d’être heureuse, sous les auspices où elle sera 
bientôt formée. 

Camille alors, penchée en pleurant sur le 
sein de Lillo, l’enchaînait de ses bras avec une 
sorte de résistance convulsive, comme si son 
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vœu , son énergique volonté devaient com- 
battre la mort. 

— Ces pleurs, poursuivit Lillo, pourraient 
yous faire pressentir une partie de la vérité, 
d’Hauteville;.une moitié des secrets que j’ai à 
vous dire, si ces secrets étaient moins étranges, 
si la vérité était plus vraisemblable. Je suis 
bien vieux; Camille finit à peine sa quinzième 
année, et cependant cette aimable enfant n’est 
point ma fille. 

D’Hauteville ne peut réprimer un geste de 
surprise. 

— Elle est ma femme , poursuivit le vieillard. 

L’étonnement du Français devint extrême, 
et Camdle détourna la tête avec un mouve- 
ment de confusion et de ressentiment contre 
lui. 

— Il est inutile d’ajouter sans doute que je 
fus son époux sans cesser jamais d’être pour 
elle un second père. J’ai cru quelquefois même 
que de si patriarchales protections pourraient 
faire illusion à ses souvenirs. Vous ne compre- 
nez guères l’enchaînement de tels événemens , 
de telles nécessités romanesques? Camille elle- 
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même ne saurait vous les expliquer; car, dans 
sa confiance en mon dévouement pour la mé- 
moire des siens, dans la pressante anxiété de 
l’abandon qui menaçait l’orpheline, à peine se 
souvient-elle, peut-être, d’avoir donné, il y a 
dix-huit mois, son consentement à me rendre 
maître de son sort. 

— Toutes ces paroles épuisent vos forces, 
dit timidement Camille, et je sens que vous 
souffrez davantage. 

— Eh bien , aidez-moi un peu à me placer 
sur ce côté, il me semble en effet que l’artère 
bat ainsi avec trop de violence, mais me voilà 
mieux, je pourrai maintenant continuer. 

Nous fumes forcés à prendre ce parti parce 
que son père, connu en Sicile pour sa géné- 
reuse haine contre le gouvernement de Naples, 
était frappé d’une condamnation du vice-roi. 
Il est mort dans l’exil, et ses biens allaient 
être odieusement confisqués, quand je me 
présentai pour les défendre. J’avais su jusque- 
là cacher assez discrètement mes sentimens 
politiques pour que nos tyrans ne soupçon- 
nassent point que j’appartenais aux mêmes opi- 
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nionsquemon ami. On tenait» ménager en moi 
une espèce de crédit populaire sur une de nos 
plus remuantes cités, et on laissa dans les mains 
de celle que je demandais à épouser, des biens 
qu’on eût ravis à la fille du banni. Prendre ce 
nom d’époux , était une vaine cérémonie qui 
m’assurait le moyen de conserver à Camille 
sa fortune et de lui laisser la mienne. Je n’hé- 
sitai pas : je calculai que ma yieillesse ne 
pouvait être un long obstacle à son avenir, et 
qu’il ne me restait que le temps d’exercer la 
prévoyance , et les droits paternels; je les rem- 
plis aujourd’hui ces devoirs et ces droits, en 
vous la confiant. Quand je pense, mes jeunes 
amis, que ce sont vos soins qui prolongent 
seuls cette existence qui est un obstacle à 
votre bonheur, je jouis de votre affection avec 
plus de reconnaissance; et ce terme que tant 
d’autres, dit-on, voient approcher avec amer- 
tume, moi je l’attends, et le désire même avec 
douceur. Ne pleurez pas ; et maintenant quë 
vous savez tout, .venez me donner vos mains 
et m’engager vos promesses. 

D’Hautéville recueillit péniblement ses es- 
prits, puis s’approchant, avec solennité : 
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— J’aurais accepté, dit-il, le présent que me 
destinait votre estime ; mais l’infâme qui peut- 
être n’en voulait qu’à moi, n’aura pas tranché 
des jours que je défendrais maintenant mille 
fois mieux què les miens. Dieu ne permettra 
pas que vous succombiez : conservez -vous 
pour nous aimer; je deviens dès ce moment le 
frère de Camille; et pourvu qu’il me soit per- 
mis de ne point renoncer à la voir, ne suis-je 
pas heureux de compter, au lieu d’une, deux 
affections à mériter? 



Ce nom de frère avait fait une vive impres- 
sion sur Camille ; elle regardait le capitaine 
avec reconnaissance, et son front, tout à l’heure 
si sombre, osa ensuite se tourner vers Lillo. Elle , 
voulut se rapprocher du lit sanglant, mais elle 
resta, malgré elle, comme enchaînée à sa 
place. 

— Eh bien! poursuivit le blessé en essayant 
de sourire, tu veux donc m’ôter le droit de 
donner ce que j’ai de plus cher au monde, 
Camille ? Tu me traites comme si j’étais un 
maître qui eût abusé de son pouvoir; pour 
une fois que je réclame l’obéissance , vas-tu 
nie résister? Pauvre enfant, tu t’effarouches à 
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l’idée d’étre ainsi léguée par le testament d’un 
vieillard. Tu penses qu’il ne m’appartient pas 
de disposer de toi au-delà de cette vie. Ordi- 
nairement l’espérance, en effet, ne s’assied pas 
sur un tombeau ; mais songe que c’est aussi 
par la puissance de nos dernières volontés que 
nous transmettons à ceux qui nous sont chers 
nos plus précieux trésors. Si j’en avais trouvé 
un , me serait-il défendu de le confier au pos- . 
sesseur qui en serait le plus fier et le plus 
heureux? , •' 

— Mon Dieu ! je ne suis rien de tout cela , 
dit Camille ; je ne suis qu’une pauvre fille que 
vous désespérez, parce qu’elle vous révère. 

— Mais... tu aimes d’Hauteville? 

— Sans doute ; j’ai pour lui une sincère es- 
time : il est brave, il est beau; mais je ne se- 
rais pas votre bien, que j’ignore, je vous le 
jure, si je pourrais jamais consentir... 

— Et que ferais-tu dans le monde ? préfére- 
ras-tu entrer dans un cloître? 

— Jamais ! 

— Eh bien ? 
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— Eli bien !... le docteur a prescrit , mon 
père , la tranquillité , la paix , le silence , au- 
tour de votre lit; laissez-moi aller chercher 
quelque boisson qui rafraîchisse vos sens et 
calme votre mal. 

— Tu refuses de répondre? 

— Je reviendrai veiller près de vous; vous 
dormirez : on vous laissera dormir, ajouta-t-elle 
en jetant un oblique regard sur d^Hauteville ; 
nous prierons tous pour vous; nous ferons une 
neuvaine à la sainte Vierge , et , dans quelques 
jours, vous aurez recouvré assez de force pour 
que nous retournions ensemble à Naples, assis- 
ter à ce concert où Cimarosa doit chanter. 

— Elle cherche à prendre ou à donner le 
change, ditLillo en la voyant partir ; mais moi, 
je sens qu’il est resté un peu de fer dans la 
plaie, ou les poignards de nos ennemis sont 

empoisonnés. 
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Il s’était fait dans l’esprit de d’Hauteville 
une révolution d’idées et de projets qui de- 
vaient avoir préoccupé Camille en même temps. 
On a vu qu’à cette question : m’aime-t-elle? 
d’Hauteville n’avait osé se faire une réponse , 
de peur de désenchanter cette sécurité où tant 
d’innocence le laissait. Il aimait mieux pren- 
dre ses vœux pour de l’espoir, et s’enivrer 
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des propres aveux qu’il se faisait de sa fai- 
blesse. Mais ce qui lui paraissait inexplicable, 
c était la simplicité des rapports établis, et main- 
tenus entre eux, malgré la complication des 
sentimens et des devoirs de Camille. 


Comment, se disait-il, elle est enchaînée à 
un autre; et bien que son jeune âge et l’igno- 
rance profonde de tout danger lui permette 
de jouer avec la passion qu’elle inspire, com- 
ment se fait-il que je ne l’aie jamais surprise 
un moment embarrassée? Est-ce que pour elle 
l’avenir et le présent n’ont pas un point qui 
se rapproche? Elle. aura puisé peut-être cette 
assurance dans la certitude du mystère qui 
couvrait pour moi sa destinée; mais aujour- 
d’hui qu’un événement funeste déchire tous 
ces voiles, elle doit être émue- de nos amitiés 
passées, craintive devant ses souvenirs. Elle va 
être interdite en ma présence. 


Lui-même , en pensant au moment de la re- 
voir, était livré à une vive inquiétude, et tout 
ce qu’il supposait naturellement dans lame de 
Camille agitait la sienne, quand il fut prêt à 
l’aborder. 

C’était le matin : elle était dans une salle 
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basse, occupée avec beaucoup d’ardeur aux: 
préparatifs que le médecin avait recommandés 
pour lever l’appareil, et d’Hauteville, avancé 
derrière elle, hésitait encore dans le choix des 
paroles qu’il allait employer pour l’interroger, 
quand elle se retourna. 

’ * ' i ' , . 

— C’est vous, mon frère, dit-elle? Je vous 
l’avais bien fait espérer, que notre ami serait 
mieux ce matin. Oh! je l’ai empêché de parler 
jusqu’à l’aurore; il a reposé, et vous pouvez 
entrer maintenant. ' Mais vous ne savez pas , 
ajouta-t-elle rapidement, en changeant d’ex- 
pression dans le regard et d’inflexion dans la 
voix , on a découvert et arrêté l’assassin ! . 

— Savérelli, dit d’Hauteville? 

— Qu’allez-vous penser, grand Dieu? votre 
antipathie pour ce moine vous égare. Taisez- 
vous; si l’on vous entendait, vous seriez lapidé 
par le peuple. . > 

— Et quel est donc ce misérable ? 

— Un montagnard des environs de Fondi , 
un homme, que l’appât seid de l’or avait con- 
duit à ce crime. Vous serez appelé tantôt chez 
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le juge. Salvator dit l’avoir déjà reconnu 
dans sa prison. 

D’Hauteville leva la tête en signe d’incrédu- 
lité, et entra dans la chambre de Lillo. L’ai- 
sance et le ton affectueux de Camille l’avaient 
rendu plus pensif et plus agité que jamais. 

Pendant qu’.on se figurera aisément quel 
entretien dut s’engager entre le vieillard et le 
jeune officier, nous allons faire connaissance 
avec un personnage qui, depuis l’aube du jour, 
gissait dans la petite prison de Sorrente. C’était 
un grand garçon de dix-neuf ans à peu près, 
svelte et basanné. Il portait une veste de ve- 
lours violet, surchargée de galons d’or; autour 
de ses genoux flottaient des jarretières, arrê- 
tées ainsi que ses souliers et lés plis de sa 
chemise, par de larges boucles d’argent; des 
galons de laine tournaient autour de ses jambes, 
à la façon du cothurne grec, et un feutre 
pointu, entouré de rubans, couvrait sa tête; 
sa ceinture de cuir, qui était vide en ce mo- 
ment, paraissait destinée à porter des armes 
de plusieurs espèces. 
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— C’est donc toi , dit en entrant le podestat r 
qui as fait un malheur cette nuit? 

— Expliquezrvous , dit le prisonnier? 

— Et toi, lève tes os de cette paille, et me 
réponds plus respectueusement. 

Lè prisonnier ne bougea pas. 

— Et dans quelle intention as-tu frappé 
cet homme, puisque tu ne lui as point pris 
son argent? 

— Je n’ai touché à personne ici. Je ne sais 
ce que vous voulez dire. • 

— Comment, tu n’es pas entré cette nuit 
dans la maison sous les murs de laquelle tu as 
été arrêté? 

— J’y voulais entrer; je ne l’ai pas fait. 

— Si tu n’y connaissais personne , dans cette 
maison , pourquoi y pénétrer ? C’était pour mal 
faire? 

— Qui vous a dit que je n’y connaissais per- 
sonne? Ce serait heureux peut-être! 

— Pour toi? 

— Et aussi pour une autre. 
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. — Écoute. Le maître est blessé, tu as été 
pris sifflant et faisant des signaux le long des 
murailles de son jardin; ton compte est fait, 
Mastrillo. 

— Vous me connaissez, et vous me sup- 
posez capable * 

— Je sais que tu as servi la bonne cause ; 
si tu fais ici la guerre aux Français ou à ceux 
de leurs partisans qu’on soupçonne déposi- 
taires des fonds appartenant aux Patriotes, ce 
n’est pas moi qui voudrais te faire passer un 
méchant quart-d’heure. Mais, mon garçon, je 
ne puis me dispenser de te remettre à la com- 
mission militaire. Qu’en dis-tu? 

— Je dis que vous êtes un lâche. Vous me 
sauveriez, si vous aviez le moindre attache- 
ment pour celui qui va revenir. 

— Chut! 

' *, • , .4 . . 

— J’aime encore mieux, au reste, être' fusillé 
que pendu. Laissez faire les Français : votre 
tour viendra bientôt. 

Le bandit ne voulut plus répondre à aucune 
question. La commission s’assembla le jour 
même; et Mastrillo, reconnu pour un homme 
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de la bande du Meûnier, fut condamné à mort. 
D’Hàuteville seul, à demi persuadé de son 
innocence, du moins pour ce dernier meurtre, 
réclama en sa faveur un sursis à l’exécution. 
Il espérait, disait-il, recueillir dans l’intervalle 
d’une semaine, de nouvelles lumières «ur ce 
singulier attentat. 

Au point du jour suivant, le cachot de Mas- 
trillo fut trouvé vide : le geôlier et le podestat 
se virent accusés de connivence. D’Hauteville 
même' n’échappa pas à quelque soçpçon de 
générosité , pour un aventurier qui avait mon- 
tré du courage. Ce qui fortifia cette idée , c’est 
que la pauvre folle qui demeurait dans la 
même maison que le Français, Léona, avait 
été vue rôdant autour de la prison de Sorrente, 
et on assurait même qu’elle y avait pénétré. 

Mais ces événemens furent oubliés bien vite , 
et parce que les affaires publiques occupaient 
autrement les esprits , et parce que Lillo , 
échappé au danger qui avait fait craindre pour 
sa vie, recouvrait chaque jour sa santé et 
ses forces. La disparition de Mastrillo avait 
laissé à peu de personnes le doute que ce 
ne fût bien lui qui avail attenté aux jours 
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du vieillard. Cette fuite même donna de la 
sécurité à toute la maison de Lillo, et quand 
les Français placèrent un poste non loin de 
cette demeure, comme pour lui assurer une 
sauve-garde de plus, l’hète de d’Hauteville fut 
touché de cette précaution , sans la regarder 
comme utile. Tous les cœurs se rouvraient 
donc à la paix, à l’espoir, au bonheur, sans 
en excepter le cœur de d’Hauteville , éar nous 
ne l’accuserons pas de voir renaître avec peine 
l’obstacle qui s’opposait encore à ses vœux. 

Quelque avancement, pensait-il, me rendra 
peut-être un jour moins indigne de posséder 
Camille; heureux ou tué, voilà l’avenir qui se- 
lève pour moi chaque matin, et n’est-ce pas 
déjà un bonheur qu’il ne se trouve aucun in- 
termédiaire entre ces deux dénouemens de la 
vie d’un soldat? 

Le jour du concert qui devait avoir lieu chez 
Eléonore approchait. Éléonore elle-même vint 
à Sorrentc visiter Lillo, et trouva tant de pro- 
grès dans sa convalescence, qu’elle insista vi- 
vement pour que les trois amis parussent à 
Naples dans sa soirée. Le blessé s’en défendit 
pour lui-même avec douceur; mais il joignit 
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ses sollicitations à celles de l’artiste, afin de 
décider Camille et d’Hauteville. 

Camille résista avec une timidité qui ne lui 
était pas ordinaire. 

— Mais , lui dit Lillo , il y a assez long- 
temps que tu es garde-malade. Et veux-tu, 
ajouta-t-il tout bas , que le monde croie nos rap- 
ports changés; qu’Éléonore soupçonne ma 
confiance moins entière en toi ? Il est impor- 
tant de ne point éveiller aucune de ces idées. 
Je conseille , et j’ordonnerais , s’il le fallait , 
d’accepter l’invitation. Deux de mes gens vous 
suivront dans le voyage ; et en la compagnie 
d’Éléonore et de d’Hauteville , que veux-tu que 
j’appréhende pour ma fille chérie? Va, tu 
sais que je n’aime que les.plaisirs que tu goûtes , 
ce sont surtout ceux-là que je sens. 

Presque seuls ensemble , pour la première 
fois depuis les révélations de Lillo , Camille et 
d’Hauteville passèrent deux jours à Naples. Il 
faut , disait Éléonore , occuper votre esprit 
d’idées nouvelles, après tant de déplaisirs et d’ac- 
cidens. C’est un événement aussi qu’une pen- 
sée vive ou une riante image. Combien d’évé- 
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nemens, enregistrés dans nos graves annales, 
ne valent pas un effet de pluie ou de soleil, un 
beau nuage, le vol de cet oiseau dont un éclair 
vient de dorer les ailes! 

Ils descendirent le premier jour dans les 
grottes souterraines, creusées par ces martyrs, 
qui dérobaient là, aux bourreaux de Dioclétien, 
la sainte innocence de leur vie. Les ouvertures 
étroites , pratiquées sur leur tète , he paru- 
rent pas même à d’ Haute ville avoir été des- 
tinées à laisser tomber assez de jour , au gré 
de l’époux , pour éclairer les traits de sa Com- 
pagne. Ils comprirent que ces communica- 
tions timides avec le ciel servaient seulement 
à avertir les chrétiens que les ténèbres étaient 
sur la terre. Ensuite ils parcoururent ce lieu 
si célèbre par la mort de Pline. 

— Un pâtre, dit Éléonore, cherchait un 
jour une source ; il creusa , et découvrit cette 
ville. 

Enfin , le soir les ramenait au théâtre : et là , 
dans cette demi-obscurité des loges, si propre à 
faire briller la scène , si favorable à l’enchan- 
tement de la musique, plongés dans l'ivresse 
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que leur préparaient les voix de David et de 
la Bilington; il sembla à d’Hauteville qu’une 
tendre émotion avait mouillé les yeux de 
Camille, et que cette âme pourrait s’ouvrir un 
jour aux sentimens passionnés qui remplis- 
saient déjà la sienne. 

Le lendemain , une lumière vive et dorée , 
un soleil napolitain , ouvrit leurs yeux , et ils 
résolurent d’en profiter pour voir ces chefs- 
d’œuvre des arts du dessin qu’accompagnent 
si mal nos horizons grisâtres; Ce soleil avait 
disposé aux libres épanchemens et au rire nos 
trois amis. En gravissant la pente de Capo di 
Monté, ils étaient plus animés et plus joyeux; 
car il y a dans l’approche du péril on ne sait 
quel charme et quelle enivrante sécurité. On 
dirait que , pour nous préparer aux larmes , 
la nature épuise d’abord toutes nos facultés 
étrangères.. 

Toutefois, en entrant au palais des Studii , 
cette vive gaiçté fit place à un sentiment près- 
que religieux. . «Bfih 

- — Remarquez , donc , disait d’Hautevûie , 
comme à notre insu l’aspect des vastes salles et 
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des grands édifices nous force toujours à parler 
bas. C’est là une des puissances de l’architec- 
ture. Quand l’homme reconnaît une enceinte 
dont les proportions lui donnent quelque idée 
de grandeur , et relèvent à ses yeux sa propre 
destinée , il est comme saisi de respect. Toutes 
les religions se sont emparées de ce sentiment 
pour l’édification de leurs temples. 

— A la bonne heure, dit Éléonore; mais 
n’abusez pas de ce que vous avez à moitié 
raison. Il semblerait, en effet, que dans une 
- - chétive demeure , l’esprit dût être plus humble 
que sous de vastes lambris et des plafonds im- 
menses. On se redresse peut-être devant une 
colonne ; on passe sous de hauts chambranles 
de marbre un peu plus fier que sous de petites 
portes par où n’entre jamais le soleil; mais les 
vastes salles du conseil des Rois ont vu bien des 
lâchetés se commettre : et que de nobles réso- 
lutions sont prises dans les murs étroits d’un 
boudoir ! 

— Alors meme que nous y sommes à ge- 
noux > dit d’Hauteville. 

— Paix! Vous voilà au milieu des richesses 

*• r. 
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des vieux siècles, et devant ces mille objets d'art 
que renversèrent les volcans pour les conserver. 
Les conquérans , ordinairement stupides , ou la 
propre incurie de ces peuples, n’auraient-ils 
pas, en effet, déjà anéanti ces frêles mer- 
veilles? tandis quelles furent, pour ainsi dire, 
abritées par les laves d’Herculanum et les cen- 
dres de Pompéi. 

Si , par quelques accidens du désastre , une 
ou deux de ces statues nous ont été rendues un 
q>eu mutilées, nous voyons du moins que leurs 
fragmens sont restés fidèles; tandis que tout 
cew qui a passé. par la main des hommes, de gé- 
nération en génération et sans interruption 
d’héritage , a été dénaturé. Ainsi , tout est con- 
fondu dans nos prétendues restaurations. Le 
pied du vainqueur sert à étayer le corps du 
vaincu. Une tête de Brutus repose sur un torse 
de César , et l’airain que Lysippe avait fondu 
en héros, appelle peut-être là-bas, du haut de 
ce clocher, des moines à matines. 

Tenez, voici un bas-relief remarquable : 
il a été découvert en retournant par hasard ce 
porphire qui servait de seuil à un four banal; il 
vient de Résina , charmant village, précisément 
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bâti sur Herculanum , et à cent vingt pieds au- 
dessus du premier sol. 

Les trois amis admirèrent un groupe qui 
manque aux descriptions de Winkelmann : c’é- 
tait une Centauresse, allaitant ses petits, pen- 
dant que le père leur montre un jeune lion- 
ceau qu’il vient de saisir. 

Ce furent surtout les peintures , reparaissant 
après dix-sept siècles , et leurs brillantes cou- 
leurs, et leur miraculeuse conservation, qui 
attirèrent les regards de d’Hauteville. 

— J’aime, disait -il, ces fantastiques Dan- 
seuses dont les pieds ne sont jamais posés sur 
un terrain. Elles se détachent presque toutes sur 
un fond noir, comme pour exprimer les formes 
rêveuses qui passent devant nos yeux durant 
le sommeil. 

— Et cette femme caressant une Chimère , 
dit Camille ; c’est donc là une idée de tous les 
temps? Ce monstre aux ailes de colombe et aux 
nageoires de poisson , est un bien bizarre objet 
d’affection; mais que de grâces dans l’atti- 
tude et particulièrement dans les bras de cette 
femme ! atrra* 


Digitized by Google 


84 


FBAOOLETTA. 


— Et que d’amour dans son regard , ajouta 
Eléonore! On sent que rien de réel n’obtien- 
dra jamais un tel culte de sa part. 

Ils s’arrêtèrent un peu plus loin devant une 
fresque, dont le sujet était une cigale condui- 
sant un char traîné par un perroquet. 

— On a voulu voir ici , dit Eléonore , un 
sujet injurieux pour la philosophie, et une 
allusion à la politique. Le conducteur du char 
serait ce tyran romain , caractérisé à la fois par 
son goût du chant, ses prétentions à être 
cocher habile ; et le pauvre perroquet repré- 
senterait un rhéteur qui accepta trop facile- 
ment le joug: en un mot, croyez-vous que ce 
soit-là Néron et Sénèque? 

— Cette allégorie est plus ingénieuse qu’elle 
n’est vraisemblable , dit d’Hauteville. Mais que 
fait là cet homme seul, vivant au milieu de 
tant de mortes dépouilles, et pourquoi ces 
charbons qu’il examine, et dont il dépose de 
si petits fragmens sur une trame de soie? 

— Ces charbons, répondit l’artiste, sont 
chargés de pensées humaines : ce sont des ma- 
nuscrits brûlés qu’on déroule, et peut-être 
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sortira-t-il du travail de ce pauvre moine, 
obscur et affamé capucin, un livre d’Épicure 
ou de Platon , peut-être quelques pages de Ta- 
cite. Prenez garde : éloignons-nous , de peur 
que notre souffle n’anéantisse un monument, 
ne disperse une vérité immortelle. 

Quelques statues en plâtre, dont la récente 
fabrication et tout l’éclat blanchissant con- 
trastaient avec la vétusté imposante dont tous 
les autres objets étaient empreints, arrêtèrent 
plus loin nos voyageurs. 

— Vous vous étonnez, dit Éléonore, de la 
pauvreté de cette matière au milieu de tant de 
bronzes et des mille trésors de Paros? c’est un 
présent que nous a laissé la cour. On n’a pas 
seulement fait charger les navires anglais du 
mobilier des palais, des bijoux de la cou- 
ronne, du trésor de Saint-Janvier et des lin- 
gots déposés dans nos monnaies publiques: 
on a soustrait aussi les pierres gravées de nos 
Musées, les tableaux qui pouvaient se mou- 
voir, et jusqu’aux bronzes les plus rares, que 
nos sueurs avaient arrachés aux cendres du 
Vésuve. Hélas! ces spoliations ne profiteront 
pas même aux ravisseurs. On avait tellement 
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entassé ces richesses, que leur poids menaça 
d’engloutir le vaisseau royal. Regardez cette 
noble figure d’Aristide : vous ne verrez jamais 
l’original. Ce chef-d’œuvre a été jeté à la mer 
durant cette nuit de tempête, qui épouvanta 
les fugitifs à la vue du port de Catane. 

D’flauteville s’avança vers l’Aristide, il ad- 
mira l’élévation de ce style, qui avait caracté- 
risé un héros avec tant de simplicité. La tète 
portait encore le casque, mais les plis un peu 
droits du vêtement n’accusaient point de cui? 
rasse; le banni tenait un bâton dans la main , 
et un pied en avant, posé sur un amas de pe- 
tites coquilles, exprimait qu’il allait franchir 
les remparts de son ingrate cité. 

Les Paris, les Thésée, les Antinoüs furent 
successivement l’objet des hommages de d’Hau- 
teville et d’Éléonore , pendant que Camille 
semblait considérer avec une plus complai- 
sante étude, tantôt une Vénus voluptueuse- 
ment dessinée, et tantôt une Érigone enfant , 
dont l’expression était pleine à la fois de ma- 
lice et de candeur. 

Après qu’on eut examiné une foule de meu- 
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blés grecs, et ces vases qu’on appelle si impro- 
prement étrusques, et jusqu’à des billets de 
spectacles, espèce de tablettes où l’on voit 
encore inscrits le titre de la pièce et le nom 
d’Eschyle : 

— Quelle est, dit d’Hauteville, la déesse ou 
la mortelle couchée sur cette espèce de lit, 
dont la forme est toute moderne? Car assuré- 
ment ce n’est pas là une statue antique. Appuyée 
sur un bras plein de souplesse, on la dirait 
dans un demi -sommeil. La tête , tournée en 
sens inverse de la pose du corps, semble ex^ 
primer à la fois le sourire et la tristesse. Une 
de ses jambes croisées relève un pied char- 
mant, et l’autre pied est engagé avec grâce 
dans les plis d’un manteau, qui laisse cepen- 
dant presque toute cette beauté sans voile. 

— Oh! pour cette figure, dit Eléonore, elle 
est digne de toutes vos admirations. Je vous 
la donne pour être de la phis pure antiquité; 
mais le lit sur lequel elle repose est en effet 
une assez grossière ébauche que le Bernin 
exécuta dans sa jeunesse. 

D’Hauteville fit le tour de la statue, et ne 
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put tout, à coup retenir une exclamation de 
surprise. Camille le suivait ingénuement, elle 
s’arrêta ainsi que lui, considéra un moment 
le marbre, puis le Français, comme pour 
l’interroger sur son étonnement; mais celui- 
ci avait déjà détourné la tête, afin de cacher 
un sourire. 

— -C’est-là, poursuivit Eléonore, le plus bel 
ouvrage que nous connaissions de Polyclès. 
C’est cet enfant d’Hermès et d’Aphrodise, 
dont Ovide a aussi consacré l’existence dans 
ses vers. ' 

— Je ne comprends guère ni cette poésie , 
ni cette sculpture , dans une telle exclusion de 
la vérité, dit le jeune homme. Est-ce que cette 
capricieuse composition ne vous parait pas à 
vous-même indigne des arts? 

— Profane! un pareil jugement est bien 
digne de vous ; c’est-à-dire d’un de ces hommes 
du nord, dont ^imagination s’effarouche de 
tout , dont le sentiment du beau se préoccupe 
de mille réticences, ou plutôt dont tout le 
goût consiste en d’éternelles craintes d’ad- 
mirer. j <. ; 
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— Mais quelle a pu être la pensée de votre 
Polyelès? Pourquoi donner un corps à une si 
fabuleuse rêverie? 

- — Mais d’abord il n’est pas prouvé , mon cher 
capitaine, que cet être-là soit hors de la na- 
ture. Socrate fait de son existence l’objet d’un 
entretien avec le peintre Pharrasius. Platon, 
dans le Banquet, n’assure-t-il pas que l’homme 
avait une double nature en sortant des mains 
du créateur, et qu’il n’en fut dépossédé qu’a- 
près sa rébellion? C’est peut-être là ce qu’en- 
tend Moïse, en disant qu’Eve et le premier 
homme ne faisaient qu’un seul être avant la 
formation secondaire de l’autre sexe. C’est 
peut-être , ajouta-t-elle en souriant, par ce di- 
vorce des deux moitiés primitives, que s’expli- 
que encore l’attrait bizarre d’une partie du 
genre humain pour l’autre. 

— Je crois me souvenir, en effet , poursuivit 
légèrement d’Hauteville , mais les yeux tou- 
jours attachés sur la statue, je crois me sou- 
venir que la science moderne a quelquefois 
mêlé ses attestations à votre croyance. De 
graves docteurs et des avocats sont, ma foi, in- 
tervenus à propos de semblables phénomènes ; 
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mais j’ai toujours supposé et je croirai toujours 
qu’ils abusaient de notre crédulité : comme 
Yitruve qui prétend que cette idée était popu- 
laire en Carie ; et ces historiens racontant qu’à 
Athènes on précipitait dans la mer, et à Rome, 
dans le Tibre , ces monstres , que votre amour 
du merveilleux voudrait nous faire admirer. 

Camille s’éloigna de quelques pas , sans doute 
par un naturel instinct de pudeur , et Eléo- 
nore, plus libre, continua. 

— Je vous abandonne la réalité de tout ceci , 
si vous voulez m’en laisser la poésie. Vous de- 
mandez ce qu’a voulu l’artiste en composant 
ce chef-d’œuvre ? combiner, mon ami , la beauté 
de Camille et la vôtre; réunir, dans' une figure 
adorable, tout ce que la nature avare n’aurait 
du reste séparé que pour nous , car que d’êtres 
sont pourvus , sous vos yeux , de cette double 
existence. Le papillon, qui flotte autour de 
vous , ces brillans coquillages qui se jouent 
dans les vagues de cette mer , ont , à la fois , 
deux caractères et deux sexes. Demandez à la 
moitié des plantes qui embaument nos terres 
du midi, s’il leur faut chercher au lojn la 
double puissance qui les régénère? Dieu vous 
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a-t-il défendu à vous-même de confier à un bel 
arbre la tige étrangère et amoureuse qui s’y vivi- 
fie ? Mais , Gaulois , génie hostile aux créations 
de ces esprits qui, sous le ciel de l’Ionie, ont 
donné un triple corps à la grâce, vous deman- 
dez ce qu’a voulu Polyclès? personnifier l’union 
des corps , représenter cette alliance de deux 
êtres que l’amour précipite en un seul. Et que 
sollicite-t-il l’amouç? si ce n’est cet intime hy- 
men, et cette commune existence qui anime 
deux fois chacune des créatures aimantes , 
alors qu’elles partagent tout, la volonté, le 
désit et le souffle ? 

D’Hauteville se prit à sourire , et Éléonore 
continua avec dédain ; 

— Mais , au fait , pourquoi comprendriez-* 
vous cette richesse d’attributs, pauvres sep- 
tentrionaux , qui n’avez pas même une existence 
complète? Est-ce que vous sympathisez avec les 
Grecs ? Nous , du moins , nous continuons 
l’antiquité par notre admiration pour elle. Le 
génie de Phidias n’est pas , Dieu merci , inin- 
telligible en ces lieux. Eh! mon ami, tandis 
que les hommes de votre pays se perdent dans 
le dédale de la pensée , dans les infirmités de 
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la métaphysique, nous jouissons ! nous offrons 
un culte à la beauté, à ce printemps d’une 
éternelle jeunesse , qu ici le ciseau caractérise 
par l’absence des muscles, des veines et de 
tous les attributs d’une existence vulgaire. Te- 
nez , les sensations donnent plus d’enivrantes 
jouissances que la réflexion. Vous traduisez 
Anacréon par des paroles ; nous , c’est sa vie 
que nous reproduisons. Vous pensiez peut- 
être que Pygmalion demandait à sa statue une 
âme , faculté inconséquente , abstraite , et mo- 
bile ? eh ! non ; c’était ce corps vivant ,. ces 
formes ravissantes , que vos yeux peuvent ici 
contempler avec idolâtrie. 

— Ainsi, lame, interrompit encore d’Hau- 
teville, avec le même sourire , l’âme ne serait , 
selon vous , que l’accord de tous les organes , 
et la félicité humaine qu’une extase des sens ? 
Vous vous calomniez ; je vous ai vue priser, 
plus haut que tout ce matérialisme , les nobles 
sentimens que vous savez si bien défendre. Et 
convenez que, malgré vos dédains pour ce que 
vous appelez quelquefois nos timidités sociales , 
vous seriez bien lâchée, Eléonore, que quelque 
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autre que moi eût entendu l’expression de votre 
singulier enthousiasme. 

— Quand vous auriez raison , dit l’artiste , 
vous rendrais-je moins votre dédain par de la 
pitié ? Malheur à qui n’est jamais sorti du cercle 
des sagesses convenues, et des puériles en- 
traves de tarit de prétendues convenances! il 
n’entend rien aux arts. 

• — L’anathême ne m’atteint point , répliqua 
d’Hauteville ; heureux peut-être qui pourrait 
l’avoir mérité ! Mais j’ai , hélas ! franchi plus 
d’une fois ces bornes dont vous parlez , et 
je me flatte à peine d’être rentré au port 
sans retour. 

Des cris s’élevaient de toutes parts; on se 
pressait sur le Largo de’ Studii pour voir une 
revue du corps de Macdonald ; et Camille , 
d’Hauteville , Eléonore , presque toutes les per- 
sonnes qui se trouvaient dans le Musée, s’avan- 
cèrent sur le balcon , afin de jouir de plus près 
de cet imposant spectacle. 

Camille surtout avait mis beaucoup d’empres- 
sement à sortir. Son esprit semblait, depuis peu 
d’instans, tombé dans quelque préoccupation 
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pénible , et on eût dit quelle cherchait à s’arra- 
cher violemment à une pensée qui l’obsédâit. 
Éléonore ramena, ou crut ramener, l’attention 
de sa j eune amie sur les compatriotes de d’IIaute- 
ville, et sur leurs manœuvres d’une précision si 
rapide et si nouvelle. L’artiste se ferma maligne- 
ment les oreilles quand la musique des régimens 
français se fit entendre; mais elle admira de 
bonne foi ces vainqueurs, couverts de grossiers 
habits, honorablement déchirés. Depuis la guê- 
tre de toile blanche jusqu’aux larges chapeaux 
percés de balles , et dont la corne s’avançait 
martialement sur des fronts basanés; depuis 
les nattes poudrées, jusqu’à l’épaulette de laine 
rouge flottant derrière l’épaule des fantassins, 
comme pour indiquer le mouvement des mar- 
ches , tout lui parut gai , redoutable et gogue- 
nard , dans cette colonie armée. 

— Ces républicains-là feraient le tour de 
l’Europe, s’ils avaient à leur tête quelque am- 
bitieux , dit Éléonore au jeune capitaine. 

— Ils en seraient bien capables, répondit 
d’Hauteville ; mais ils auraient alors .tué la li- 
berté pour la gloire : malheur à eux ! 
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Cependant on battait un cercle : un double 
rang d’officiers se formait au pied même du 
balcon où ce discours était tenu , et deux chefs 
à cheval vinrent en occuper le centre. Le 
plumet, l’écharpe tricolore et le sabre re- 
courbé, les firent aisément reconnaître pour des 
généraux. 

— Le premier, dit d’Hauteville, dont vous 
ne pouvez d’ici entendre la voix émue , 
va faire ses adieux à l’armée. Un gouverne- 
ment injuste l’arrache aü théâtre de ses suc- 
cès , et il remet ici le commandement à son 
successeur. Je ne répondrais pas que , dans la 
chaleur de sa harangue * il ne traitât fort mal 
notre Directoire exécutif ; mais je suis bien sûr 
qu’aucun sentiment d’amertume ou d’envie ne 
l’animera contre son jeune rival. Tenez, les 
voilà qui s’embrassent. Le plus grand , à l’œil 
noir, au regard fier, qui s’éloigne maintenant 
au galop , suivi de quelques officiers detat-ma- 
jor , est le valeureux Championnet. Ce blond , 
au visage pâle , et qui va faire maintenant dé- 
filer les troupes , c’est le général Macdonald. 
Ce n’est pas la dernière fois que vous en 
entendrez parler. 
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Quand le soir fut venu, Camille s’obstina à 
retourner à Sorrente , bien que Lillo n’atten- 
dît pas nos voyageurs ce jour-là ; bien qu’il leur 
eût permis de jouir plus long-temps de la so- 
ciété d’Éléonore , et que tous les compagnons 
ordinaires de leurs plaisirs du soir eussent 
réuni leurs efforts pour lui faire abandonner 
un projet qui allait la priver tlu concert. 

— Voyez, disait Cérillo, la nuit tombe; 
aucun vent ne s’élève pour faciliter la naviga- 
tion du golfe , et vous n’arriverez peut-être 
que demain sur l’autre rive. Tandis qu’en at- 
tendant le jour, quelque brise nous viendra 
d’Afrique ; ou nous vous offrirons les moyens 
de faire à cheval votre trajet par Castellamare. 

Quelqu’un voulut ajouter que la mer avait 
ses dangers; qu’un parti royaliste, caché dans 
l’île de Caprée , tirait quelquefois sur les bar- 
ques qui venaient à dériver jusque-là. Mais 
d’Hauteville comprit que , si Camille entendait 
ces paroles , au lieu de l’arrêter, le péril la dé- 
ciderait. Il fit donc signe qu’on se tût ; mais la 
téméraire jeune fille avait à moitié saisi le 
sens des prudens conseils , et en s’approchant 
de d’Hauteville : 
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— Pourquoi vous rendrais-je victime de mes 
caprices , dit-elle ? Moi seule puis comprendre 
quel intérêt me porte à retourner ce soir chez 
mon protecteur. J’ai Salvator et Léona : deux ser- 
viteurs me suffisent; et, puisqu’il y a quelque pé- 
ril , vous m’obligerez de ne pas m’accompagner. 

— Oui , sans doute , dit d’Hauteville , il y a 
un péril , celui de mécontenter vos amis ; c’est 
le seul que je puisse écarter de vous : mais je 
veux du moins le partager. 

— Vous êtes généreux , seigneur capitaine. 

— Assez pour ne pas comprendre l’amer- 
tume de vos paroles. Mais plutôt, je ne suis 
qu’égoïste : car, comment comparer le plaisir 
qui m’attendait ici, au milieu de tant de té- 
moins , au bonheur d’être presque seul avec 
vous , Camille , sur cette mer silencieuse et 
calme ! 

La rougeur couvrit subitement le front 
de Camille. Elle se retourna pour prendre 
congé cTÉléonore, et celle-ci, si elle eût moins 
connu les affections de ces deux êtres, aurait 
pu interpréter comme un léger sentiment de 
dédain, peut-être de dégoût, ce qu’elle expli- 

«• 7 
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qua par les dispositions souvent moqueuses 
d’une trop jeune fille, à qui l’on parle d’amour. 

Cependant le calme qui se préparait avait 
l’ait ranger toutes les barques à la côte , et ce 
fut en vain que d’Hauteville fit chercher des ra- 
meurs sur les quais et autour du château de 
l’Œuf. Les uns refusèrent à cause de l’heure 
avancée, les autres par nonchalance, la plu- 
part*parce qu’ils avaient gagné ce qui suffisait 
à leurs besoins du jour. Le moyen de tenter 
par de l’or le plus misérable lazzarroné qui 
n’a pas faim. Il restait un seul moyen de partir : 
c’était le bateau de poste; mais ce bateau, 
obligé de mettre à la voile pour son service, 
était déjà tellement chargé de passagers, qu’à 
l’aspect de d’Hauteville, de Camille, et des 
deux domestiques, plusieurs femmes, assises 
au fond du frêle bâtiment, poussèrent quel- 
ques murmures. 

— A terre , chiennes de langues , cria le pa- 
tron à deux commères d’Amalfi,qui voulaient 
s’opposer à l’entrée des nouveaux venus. 

— Ne t’ai-je pas payé, fils de damné? dit la 
plus vieille. 
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— Je vous rendrai vos cinq Parpaïoles, ma 
mère; n’empêchez pas un chrétien de gagner 
sa vie. 


— Payé, selon le tarif de la république! — Et 
tu nous passeras, ajouta la seconde en s’enve- 
loppant d’une moitié de manteau , comme pour 
mieux prendre possession de son banc. Le 
batelier fit signe alors à une pauvre nourrice 
qui tenait deux enfans sur ses genoux : et à la 
résignation avec laquelle elle allait obéir, Ca- 
mille devina le secret de sa misère. — *■ Cette 
femme vous a payé comme les autres , dit-elle au 
patron , en ouvrant sa bourse , et à peine avait- 
elle pris elle-même, avec dllauteville, posses- 
sion de la partie la plus arrière de la barque , 
que les rameurs poussèrent au large, et le ri- 
vage napolitain s’éloigna. 

— Vous êtes rêveuse, chère enfant, dit 
d’Hauteville à voix basse? et s’il m’est permis 
de vous le faire remarquer, c’est depuis notre 
visite au musée des Studii. 

— Vous avez raison , M. d’Hauteville. 

— Puis-je demander ce qui vous occupe? 
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— Si voui voulez parler... parlons dê la 
France. 

— Ne supposez pas du moins qu’une curio- 
sité vaine 

Camille ne répondit pas- 

— 11 ne m’est point échappé , j’espère , quel- 
ques mots qui aient pu vous blesser ? 

— Mon Dieu! qu’avez-vous dit? Je n’ai rien 
entendu. 

— Cependant c’est depuis cette discussion 
avec Éléonore que votre humeur a subitement 
changé. 

— Eh! bien, la vue de tant d’objets précieui 
ët rares, dit Camille, avec un effort poür dé- 
guiser sa contrainte, aurait pu jètër un autre 
esprit que lè tnien dâhs la réflexidh ; mais moi, 
si ces objets m’ont particulièrement frappée, 
c’est par les souvenirs que j’y attache. 

— Et comment? 

— Je Suis la fille d’un sculpteur, comme 
vous savez. 

— Non pas : le seigneur Lillo ne m’avait 
point dit 
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— Je suis la fille d’un sculpteur. Mou père 
a été proscrit presque depuis le moment de 
ma naissance, mais j’ai été, pour ainsi dire, 
élevée dans son atelier. Ma mère passait là 
une partie de ses journées : et dans cette 
enceinte, peuplée d’images qui lui rappe- 
laient du moins les travaux de son époux, il lui 
semblait quelle était moins séparée de lui. 
A.u nombre des copies que possédait mon 
père, d’après les chefs-d’œuvre de l’Anti- 
que, il y avait une statue dont je me sou- 
viens toujours , parce que ma mère l’aimait 
beaucoup. De la petite place où elle avait cou- 
tume de s’asseoir pour broder ou faire la lec- 
ture à haute voix, pendant que mon père 
ébauchait ses figures', cette statue était en 
perspective. Ma mère nous racontait , à mon 
frère et à moi , qu’avant que nous fussions nés, 
elle occupait déjà cette place avec prédilec- 
tion, et elle disait avoir regretté souvent que 
cette image ne fût point celle d’une sainte, 
afin de nous la donner pour patronne. 

— - Votre émotion est fort naturelle, dit 
d’Hauteville. Il est des objets qu’on a si an- 
ciennement et si constamment vus, qu’il sem- 
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ble qu’on les ait jamais regardés, mais si on 
les retrouve après un long intervalle de temps, 
leur aspect produit une impression bien nou- 
velle et bien inattendue. 

— Voilà ce qui m’a fait rêver, dit Camille. 
Je ne pense jamais à ma mère , sans ressentir 
au fond de l’âme la crainte de n’avoir plus 
de parens; et d’aujourd’hui, je suis sûre que 
ma mère seule aurait pu encore m’aimer sur 
la terre. 

— D’aujourd’hui, Camille? Et sans parler 
de moi, qui donnerais mille fois ma vie pour 
vous, songez que Lillo, et ce frère dont j’en- 
tends , pour la première fois , prononcer le 
nom 

— Oui, nous évitons d’en parler, parce que 
nous ignorons son sort, et que c’est-là un sujet 
d’incertitude et de chagrin. Il faut vous dire , 
puisque j’ai commencé des confidences inu- 
tiles, que si mon père ne posséda jamais que 
l’humble fortune d’un artiste, ma mère était 
héritière de grands biens. Elle était allemande 
et d’une famille noble; mon père l’avait épousée 
durant un voyage que ses parens lui faisaient 
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Faire en Sicile, ^et tant qu’elle vécut, ces pa- 
reils refusèrent de lui pardonner. Les orphe- 
lins ont trouvé grâce à leurs yeux. Mon père 
fut mis en possession d’une moitié île la fortune 
maternelle , afin de pourvoir à mon éducation , 
et mon frère , Philippe Adriani , avait déjà été 
envoyé à Vienne, pour jouir du rang et des 
prérogatives attachés à l’orgueilleuse famille 
de ma mère. Hélas! depuis long-temps, on n’a 
plus, même indirectement, des nouvelles de 
Philippe. 

— Il reviendra, ma jeune et inquiète amie; 
ce sera un cœur de plus à aimer. Vous verrez 
que l’avenir sera beau, et la vie heureuse à 
vos côtés. Remarquez déjà combien autour de 
nous il règne de douceur et de sérénité : ja- 
mais cette baie , unie comme un beau lac , ne 
me parut plus calme qu’aujourd’hui. Quelle 
nuit , admirée avant de vous connaître , valut ces 
cieux étoilés et ces vagues insensibles , déjà par- 
fumées de toutes les fleurs de vos îles voisines! 

— Je remarque une autre chose, dit Ca- 
mille. Tout-à-l’heure je laissais flotter ma main 
le long de cette barque , afin de sentir la fraî- 
cheur des flots; peu à peu mes doigts ont 
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effleuré la mer, sans que je m’en sois aperçue; 
et voilà que cette main, restée immobile, est 
maintenant presque toute entière dans l’eau. 

— Seigneur Français, dit le patron en s’ap- 
prochant de d’Hauteville , qu’allons-nous de- 
venir? nous sommes trop chargés; tâchons 
d’arrêter l’eau qui entre par la quille, ou nous 
enfonçons dans un quart d’heure. 

— Je m’en serais douté, dit froidement Ca- 
mille. Et combien y a-t-il encore de distance 

d’ici à la côte? ■ 

— Trois milles , Signora. 

— C’est beaucoup; mais on peut nager jus- 
que-là. 

— Oui, oui, on le peut, dit d’Hauteville. 
Salvator, tenez-vous prêt ; nous allons nous j eter 
à la mer, afin d’alléger la barque et de sauver, 
s’il se peut, votre maîtresse. 

— Attendez un moment, dit la jeune fille. 
J’aperçois dans cette direction une espèce de 
chaloupe, nous sommes portés vers elle, et 
certainement nous aurons du secours. 

Un mouvement des femmes, tout à coup 
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effrayées , fit pencher l’esquif sur le côté droit, 
et il s’éleva de son bord un cri presque géné- 
ral et plaintif, comme celui des ombres mal- 
heureuses qui, non loin de ces mêmes lieux, 
traversaient autrefois les marais de l’Averne. 

— Me trompé-je? reprit Camille, observant 
toujours la chaloupe, à la lueur que projetait 
faiblement sur la mer le fanal du bateau de 
poste; je crois reconnaître un des hommes qui 
montent çette embarcation? Regardez donc 
vers la droite , et sous ce large chapeau , n’est- 
ce pas-là le frère Saverelli? 

— Au nom de Dieu, Monsieur, tenez le 
gouvernail, pendant que je vais essayer les 
rames, ajouta le patron. N’approchons pas de 
cette barque; ce sont des gens de Caprée, ils 
méditent de nous enlever les dépêches et 
l’argent des Français, et peut-être un plus 
mauvais coup. 

Lemoine, que Camille avait cru reconnaître, 
se leva sur un banc de rameurs : il cachait une 
moitié de son visage sous sa main; mais les 
craintes qui venaient d’être exprimées avaient 
produit un effet assez vif sur l’esprit de la 
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jeune fille, pour qu’elle crût distinguer, au 
fond delà chaloupe, un objet sanglant, à demi- 
recouvert par un manteau. Du moins ne se 
trompa-t-elle pas en voyant l’inconnu saisir 
une espingole, et ordonner, d’un geste de 
maître, à son équipage, de s’éloigner du bateau 
de poste. 

— Sauvez-nous, Sant’ Antonio ! criaient les 
matrones. 

— Je te promets trente livres de cire ! * 

— Je te ferai raccommoder le bras que je 
t’ai cassé dans ma fureur ! 

Et les femmes de Calabre tiraient de leurs 
poches une image de saint Gologaro , sculpté 
en buis, et baisaient ardemment ses yeux de 
verre et sa figure enluminée. 

— Je ne sais ce que je dois croire , ajouta 
Camille. Pourquoi Saverelli, si c’était lui, mon- 
trerait-il à de malheureux passagers des dispo- 
sitions si hostiles? On dirait cette chaloupe 
bien - empressée de fuir les côtes de Sorrente. 
Il ne nous a sûrement pas vus. 

— Recommandez votre âme à Dieu , cria le 
patron. Et il s’élança lui-même loin du bord; 
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mais dans l’obscurité des vagues, il ne put 
saisir l’extrémité d’une corde qu’il avait atta- 
chée au bateau. 

D’Hauteville déposa son uniforme aux pieds 
de Camille. 

— Non , c’est à moi de mourir , dit-elle : 
vous ne savez pas combien je bénis mon sort, 
s’il me laisse accomplir une action utile, et 
vous offrir la seule marque d’affection dont 
je puisse payer la vôtre. Je suis cause de tous 
vos périls. 

— Eh bien , cette vie , qui me devenait chère r 
je l’offrirai en réparation de mes fautes, dit 
l’amant d’Honorine ; laissez-moi du moins es- 
sayer de vous sauver , vous Camille ! 

— Sauver qui? Vous sacrifier pour qui! vous, 
dont l’avenir est possible et que le monde ne 
repousse point ! vous, si généreux ! si sensible! 

— Dites un cœur sans pitié , un ingrat , un 
monstre ! murmura d’Hauteville. 

— Non ! ce n’est pas vous, ce n’est pas vous, 
répéta Camille... et ce n’est pas à vous de 
niQiirir. , • 
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D’Hauteville était déjà penché sur l’ahÙUÇ ; 
sa compagne le retenait d’un hras puissant;: 
mais elle aperçut en face cette chaloupe q^i 
voulait et ne pouvait s’éloigner d’eux. 

L’inconnu, rapproché du bateau à demi- 
naufragé, laissa alors échapper, avec une étrange 
expression de pitié et de courroux, un mot 
que Camille avait déjà entendu une fois sortir 
de sçs lèvres. 

— C’est bien Saverelli , dit-elle. 

— Et quel nom vous donne-t-il , demanda 
d’Hauteville ? 

—Le mien; un nom qui n’a rien d’alarmant , 
de sa part; un nom dont m’appelait quelquefois 
ma mère, parce quelle avait remarqué, sur mon 
bras droit, je ne sais quel signe, ressemblant , 
disait-elle , à un petit fruit de nos montagnes : 
Fragoletta ! 

; — Fragoletta ! redit le moine. 

— Cet homme vous est donc connu depuis 
long-temps ? 

Saverelli , pendant cette dernière question , 
avait tourné , sur le front de l’tfficier, la bouche 
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de son espingole, et paraissait l’ajuster soi- 
gneusement. 

— Fuyez , d’Hauteville ! 

Et Camille, ou Fragoletta, n’eut que le temps 
de le pousser elle-même. Le coup partit , et 
trois balles s’enfoncèrent dans le mât, der- 
rière la place que le Français venait de quitter. 

Alors le bateau, abandonné de tous les 
hommes qui le modtaient , descendit lente- 
ment jusque sur les roches de Caprée. 
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La traversée de ce bateau de poste avait été 
si lente , que minuit sonnait à toutes les églises , 
quand le capitaine d’Hauteville , sauvé des flots 
ainsi que Salvator , atteignit la haute plage de 
Sorrente , d’où l’on pouvait étendre la vue sur 
la mer. Il y promena les yeux avec anxiété , et 
n’y découvrit aucune trace des deux embarca- 
tions. 
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— Qui vive ! cria , avec l’accent d’une de nos 
provinces du Nord, un soldat français demi- 
caché dans des broussailles d’aloës et de myrthe ? 

— Officier ! 

, . ±!i> •M'JIU*.* 

— Eh ! mon capitaine , dit Bernard , vous 
ne savez donc pas ce qui se passe ? Ils se sont 
révoltés contre nous , les enragés ! On dit qu’on 
égorge dans les maisons , et j’ai , moi-même , 
ordre de me replier à la masse, si on tente ici 
un débarquement. Vous êtes attendu à l’état- 
major; vous n’avez pas un moment à perdre. 

— Et ce bruit de cloches, Salvator, de- 
manda .d’Hauteville , qu’est-ce que c’est ? 


— Excellence , c’est le toccin. N’en tends-je 
pas aussi vos tambours ? 

* 1 « 1 11 i 1Q V I Lj 

— Ma foi , oui; ôn bat la générale. Il paraît 

... . . , e . i an 

quilva ici a faire. 

* J .UtMIJHUj;/ J-.-'l , lii* 

D’Hauteville donna sur-le-champ à l’honnête 
serviteur l’ordre» de saisir à la côte la pre- 
mière barque, de gré ou de force , et de voler 
au secours de sa maîtresse. Pour lui , il se pré- 
cipita vers l’habitation de Lillo. 

Mais, pour l’intelligence de cette histoire, 
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il convient de reculer maintenant jusqu’au pied 
des fortifications de Montalbano, point géo- 
graphique qui, placé vers l’extrémité de la 
botte italienne, en dessine à peu près la nais- 
sance du talon. 

Ruffo avait fait là des progrès. Il se retrou-, 
vait sur les terres de sa famille , circonstance 
qui avait été le premier prétexte de sa mission 
fen Calabre ; et bien qu’il fût absent de ce pays 
depuis l’enfance , son nom seul lui donnait un 
grand crédit. Montéléone , Cantazaro, Cozensa, 
étaient tombés en son pouvoir. Le républicain 
Schipani, qui avait été envoyé pour le combat- 
tre, opposait la forfanterie d’un héros de roman 
aux ruses adroites des soldats ecclésiastiques ; 
et la lutte serait devenue en peu de temps iné- 
gale , si la puissance de Ruffo n’eût été, chaque 
matin, menacée de s’évanouir. Chargés de bu- 
tin , les vainqueurs étaient ou des paysans que 
rien ne pouvait engager à s’éloigner davan- 
tage de leurs montagnes , ôu des bandits de 
profession qui , délivrés des cachots de la Si- 
cile, et couverts désormais d’or, estimaient la 
guerre finie, puisqu’ils avaient obtenu les 
deux objets de leurs désirs. 
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Depuis vingt jours, le cardinal occupait la 
petite ville de Montalbano , sans oser en sortir 
et reprendre la campagne, de peur que sa 
troupe ne le laissât tout seul au milieu de tant 
de lauriers. 


On amenait alors devant lui trois hommes, 
arrivés au camp depuis le matin, et qui se 
présentaient à son audience avec des senti- 
mens bien divers. L’un, dont les traits frap- 
pèrent involontairement. le cardinal, était en- 
chaîné; et le second, accouru de lui-même, 
laissait voir dans son maintien tout ce conten- 
tement de soi qui attend les félicitations d’un 
supérieur. Ces deux hommes s’étaient rencon- 
trés un instant, non tout-à-fait par hasard, dans 
l’antichambre de l’appartement d’auberge qu’oc- 
cupait le Généralissime, et n’avaient échangé 
entre eux que ces paroles : 

— Te voilà , caffard ? 

• — Ah ! c’est toi , brigand ! 

Pour le troisième , ce n’était qu’un pécheur 
des Iles Eoliennes , à en juger par son bonnet 
de laine brune, ses jambes demi-nues , et la 
cappe de drap de Sora, dont le capuchon re- 
*• 8 
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tombait sur ses épaules ; mais, à examiner de 
plus près ce pâle visage , ces mains blanches , 
ce linge un peu trop lin, et toute l’expression 
de ruse craintive répandue dans sa personne , 
c’était peut-être un espion. Il fut introduit 
avant les autres. 

— Ah ! ah ! monsieur le Comte , dit le cardi- 
nal en l’apercevant ; eh bien ! quelles nou- 
velles? 

— Éminence illustrissime, je reviens de ce 
gouffre de perdition ; j’échappe enfin à cette 
Bahylone prostituée ? 

— Diable ! mais j’avais donc tort de m’éton- 
ner de votre longue absence. Vous avez été 
jusqu’à Babylone! 

— Hélas! Monseigneur, je veux dire que j’ai 
traversé deux fois Naples , une ville parjure , 
un repaire de républicains et de Français. 
Mais je compte qu’on n’oubliera point , cette 
fois , mes prétentions si justes à la maîtrise de 
Malte, et qu’ayant, ici, manifestement exposé 
ma vie 

— C’est bien peu de chose , allez ! Je veux 
parler de la récompense que vous sollicitez 
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pour tant de services ; car vous avez rendu des 
services , n’est-ce pas ? Ma lettre au duc de la 
Rocca-Romana , par exemple ? 

— Elle lui a été remise. 

— Et par vous-même , sans doute? Qu’a-t-il 
répondu ? 

— Ce message direct n’eût pas été une 
action prudente : je la lui ai fait parvenir par 
un porteur d’eau de neige, mais un porteur 
d’eau secrètement royaliste. 

— Un dévouement utile et courageux! Mais 
que savez- vous d’important? voyons. Surtout, 
point de phrases, point de déclamations de 
douairières; un rapport véritablement mili- 
taire. Vous voyez que je suis pressé. 

t . ^ , ‘ _ C . T-'\ 

— Votre Éminence saura d’abord qu’il se 
forme dans presque tous les quartiers de cette 
maudite Ninive.... 

— Toujours Naples ? 

— De prétendues sociétés patriotiques, espèce 
de Clubs fort dangereux , à la façon de? Anglais , 
ou des révolutionnaires de France : et c’est là 
qu’on tient des discours 
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— Des discours? Vous vous arrêtez à des 
discours Après ! 

— Chaque soir on récite au théâtre des tra- 
gédies de ce démagogue des environs de Turin , 
que vous nommez, je crois..... 

— Alfieri ? 

— Précisément. Des Virginie, des Brutus , 
et des Philippe H. Au milieu de la représenta- 
tion , vous entendriez des orateurs du peuple 
l’interrompre pour s’écrier : « Remarquez bien, 
citoyens, que cette situation est la nôtre ! » Et 
alors il s’élève des cris d’enthousiasme et de fu- 
reur qui vous feraient frémir. 

— Oui, si j’étais le comte de R... Mais après? 

— N’est-ce rien ? La duchesse de Cassano et 
la baronne de Popoli ont fait dans l’église de 
Santa Maria del Pianto des quêtes fort pro- 
ductives pour les besoins de cette damnable 
république. 

— Ah ! ah ! la duchesse espère peut-être 
que certaine faveur qui lûi fut autrefois refu- 
sée près du roi , elle l’obtiendra de l’armée 
française. Après! 
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— Beaucoup d’insolens sujets , à qui leurs 
parens avaient donné le prénom de Ferdinand , 
se font publiquement débaptiser. 

— Eh bien ! ce sont des imbéciles : ils étaient 
très bien nommés. Après ! 

— Après! après! Les patriotes Calabrais, 
que vous chassez vous-même de province en 
province , se sont enfin réunis à Naples ; ils 
forment plusieurs bataillons; ils sont armés 
de pied en cap , et s’apprêtent à revenir contre 
vos troupes. 

— A la bonne heure ! Enfin voilà qui est 
sérieux. Est - ce le comte de Ruvo qui les 
commande? 

— Lui-même , Hector Caraffa. J’ai vu partir 
ces rebelles ; quel spectacle ! Imaginez qu’ils 
avaient amené , entre leurs rangs , à la revue 
de San Spirito, des prisonniers de guerre ré- 
cemment faits. Là , on a brûlé des drapeaux 
royalistes et anglais; et au moment où l’on 
croyait que ces prisonniers allaient être mas- 
sacrés, les républicains leur ont fait grâce. 
Quelques-uns de ces pauvres diables ont baisé 
de joie l’arbre de la liberté, et quelques autres 
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même ont été tellement séduits par cette perfi- 
die, qu’ils se sont enrôlés sous les drapeaux 
de Caraffa. 

— Eh bien ! voilà de la philantropie bien 
entendue, et de la clémence qui me paraît 
assez politique. Mais nous aussi, M. le comte, 
nous avons des afnis adroits; tous ne sont pas 
de certaine farine , et tels que nous en con- 
naissons, vous et moi. Vous entendrez, je 
suppose, et avant peu, parler des deux frères 
Baccher. 

Les banquiers? Leur conjuration est dé- 
couverte. 

— Et quel infernal génie a déjoué des pro- 
jets si bien conçus? 

— Une femme. Une certaine Éléonore... 
Éléonore Pimentalé , que la chronique napoli- 
taine donnait pour maîtresse au plus jeune 
des deux frères. 

— Comment! cettè misérable femme aurait 
sacrifié son amant? 

— Non pas. Il paraît qu’elle a averti en 
même temps les conspirateurs et les victimes; 
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tous se sont mis à couvert, et elle appelle cela 
un acte d’humanité. Les Baccher ont gagné la 
Sicile, et nos partisans, qui se tenaient prêts 
pour une nuit très-prochaine, ont été forcés 
d’ajourner leur zèle. Les drapeaux, les co- 
cardes rouges, certaines cartes de sûreté qui 
devaient être une marque de ralliement , tout 
a été trouvé au domicile des deux frères , et la 
preuve du projet est complètement acquise. Je 
suppose qu aucune lettre de Votre Éminence... 

— Je permets qu’on me pende, si on trouve 
quelque part une lettre écrite de ma main, 
depuis trois mois. 

— Vous avez bien raison, il ne faut jamais 
se compromettre. 

— Est-ce que vous ne me trouvez pas, ce- 
pendant, un peu compromis déjà avec les 
chefs de cette république? 

— Que trop. Votre Éminence ne sait pas 
tout; il y a de bien mauvais prêtres! et ils sont 
capables des plus noirs excès. On vous aura 
dit qu’un franciscain, nommé Bénoni, venait 
chaque soir au pied de ce maudit peuplier de 
San-Spirito, prêcher le peuple qui l’écoute, 
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et anathématiser la famille royale. Il crie que 
la liberté est dans l’Évangile, ainsi que l’éga- 
lité. Il atteste la règle de presque tous les 
moines , et principalement de ceux de son or- 
dre; il cite Jésus comme un démocrate, avance 
je ne sais combien d’autres impertinences, et 
enfin, assure que les saintes Écritures mêmes 
enseignent des maximes républicaines. Cela 
est-il vrai? 

— Peut-être. Mais les saintes Écritures disent 
aussi : « Rendez à César tout ce qui n’est pas 
» de l’Église. » Il y a manière de se servir des 
choses. Est-ce tout? 

— Hélas! non. L’archevêque de Naples, le 
cardinal Capécé Zurlo, publie lui-même en ce 
moment des lettres pastorales , afin de recom- 
mander l’obéissance au vainqueur; il a dé- 
fendu de donner l’absolution à toute personne 
dont l’esprit serait opposé à la république , et 
enfin... Mais, Monseigneur, je n’ose achever, 
et dire jusqu’où la colère, et l’abus de l’auto- 
rité ont pu emporter ce saint homme. 

— Qu’a-t-il donc fait? 

— il a excommunié 
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— Qui? ■ 

— Votre Éminence.- 

— Oh! si ce n’est que moi, je tâcherai de 
triompher de cet obstacle de plus dans les 
chances de la guerre; mais je veux surtout 

— L’excomm'unier à votre tour? 

— Je n’y pensais pas; mais si vous croyez 
que ce soit d’un bon effet ? 

— Certainement, et il l’a bien mérité. 

— Je veux surtout mettre garnison dans son 
château d’Altamura. 

— Encore très-bien fait. Blessure spirituelle 
et temporelle à la fois. Il est temps de sévir 
contre les apostats, car il n’est pas, Mon- 
seigneur, jusqu’à saint Janvier, qui ne nous 
trahisse. 

— Comment? sajnt Janvier aurait fait son 
miracle en présence des Français. 

— Le 6 mai, comme à l’ordinaire. 

— On m’avait promis, cependant; j’avais 
prié 

— - Le ciel? ainsi que moi; mais il a été 
sourd. J’étais là , comme vous pouvez croire , 
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et le plus près possible dé la balustrade de 
l’autel ; j’étais déguisé en paralytique , et j’avais 
l’air d’implorer la liquéfaction du sang de notre 
martyr, espérant bien qu’elle ne s’opérerait 
pas. Il y avait déjà quarante minutes, en effet, 
que le prêtre tournait et retournait dans ses 
mains la lanterne ronde en argent, à deux 
verres,- où se conserve le sang dans une fiole, 
sans qu’on vît la petite masse rougeâtre cesser 
d’être immobile. Les révolutionnaires adres- 
saient à la fois des supplications et des injures 
au buste d’or du saint. Ceux-ci l’appelaient 
entêté , ceux-là face de safran, quelques autres 
le plus grand des élus, rien ne bougeait. Le 
peuple exaspéré attribuait cette rigueur à la 
présence des étrangers, et il allait peut-être se 
porter à quelques excès favorables , lorsqu’un 
jeune officier, nommé, je crois, d’Hauteville , 
s’est approché de l’archevêque. Son air était 
fort civil, mais j’étais trop près et trop attentif 
pour n’avoir pas vu ce qui s’est passé. 

— Eh bien ! qu’est-ce qu’il s’est passé ? 

— Il lui a présenté avec respect l’extrémité 
d’un petit pistolet de poche, dont le bois était 
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presque tout entier caché dans sa manche, et 
d’une voix pleine d’humilité il lui a dit : « Je 
» vous en prie, Monseigneur, que le miracle 
» s’accomplisse comme à l’ordinaire ; ayez pour 
» nous cette complaisance, ou je serais forcé 
» de vous brûler la cervelle. » 

— Vôus avez entendu... 

— Ces propres paroles. 

— Et alors ? 

— Alors, tout mon sang s’est figé dans mes 
veines; mais celui de saint Janvier 

— Je comprends. Et c’est encore Capécé 
Zurlo? Le lâche! il me le paiera cher. 

J’espère , M. le comte, que nous n’avons plus 
rien d’intéressant à nous dire? ainsi adieu donc, 
et retirez-vous. 

— Pardonnez-moi, Monseigneur, le plus 
important de tous les renseignemens me reste 
à vous donner; le dernier grand-maître, de 
Malte , De’ Tommasi , vient de rendre son 
âme 

— Au diable ! 

— Et on va tenir une assemblée de l’ordre 
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à Catane. J’espère qu’on n’oubliera pas nia 
naissance et mes services, qui me rendent le 
plus digne de lui succéder maintenant. 

— Mais dites-moi; pendant que le peuple 
résiste, que les paysans et les Lazzaronis se 
défendent, que font donc les nobles? Vous ne 
me parlez pas des nobles ! 

— Monseigneur, ils attendent et font dire 
des messes. Voudriez-vous qu’ils s’exposassent? 
Pour moi, je n’ai pas craint de m’exposer; je 
confesse à Son Éminence que si un soir, au 
sortir d’un conciliabule patriotique , où j’avais 
été reconnu , je n’eusse pas trouvé une église 
ouverte devant moi, j’aurais reçu bien plus 
de de 

. — De quoi? 

— De coups de sabre apparemment, ou de 
toute autre chose qui leur est tombé sous la 
main. 

— Je vous accorde un mois d’indulgences. 

— J’ai aussi, Monseigneur, dans ce voyage, 
dépensé presque tout mon argent. 

— Voilà ma main à baiser. 
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— Cependant 

— Allez, mon fils. 

— Si vous vouliez 

— Ce n’est pas nous qui pouvons réparer la 
perte de quelques biens périssables. 

— Dire un mot en ma faveur? 

— Notre royaume n’est pas de ce monde : 
chacun porte sa croix. 

— Me voilà cependant à peu près sans res- 
sources. . 

— Je ne me mêle point de comptabilité. 

— Croyez-vous qu’on merendra mes avances? 

— Vos péchés vous sont remis. 

Le dernier personnage qui fut alors intro- 
duit devant le cardinal, était celui qui parais- 
sait si content de lui-même. 

— Ainsi, lui dit Ruffo en souriant, votre 
haine contre un seul homme n’a donc pu vous 
laisser la force d’attendre mes instructions, et 
pour une vengeance privée, vous compro- 
mettez la vengeance publique? Savez-vous que 
pour avoir livré aux Français, par votre pré- 


Digitized by Google 


126 


FBAGOIETTA. 


cipitation, une partie de nos places, je pourrais 
vous renvoyer au fond de votre retraite du 
mont Gibel, si je n’avais autant d’estime que 
j’en ai, pour votre courage et pour votre esprit? 

— Et qui est-ce qui conteste le pouvoir de 
notre général? dit l’hypocrite un peu décon- 
certé. Mais j’oserais défier Votre Éminence de 
commettre jamais une plus grave injustice. Je 
suis comme elle un serviteur de l’Église , et 
comme elle, bien cpi’en un rang inférieur, je 
ressens quelquefois les inspirations d’en-haut. 
D’ailleurs cette piavè de Sorrente est-elle au 
point où la tranquillité des esprits comporte 
ces lenteurs et ces temporisations? 

— Ah! Monsieur trouve que nous n’allons 
pas encore assez vite? 

— Au gré de mon zèle , Monseigneur, et de 
l’amour de quelques fidèles royalistes; mais je 
sais tout ce qu’il faut espérer de votre génie, 
et j’apprécie déjà tout ce que vous avez fait de 
grand. 

— Et qu’est-ce que j’ai donc fait de si grand? 
demanda Ruffo, soupçonnant un peu d’ironie 
au fond de ce langage? 
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— N’est-ce donc rien, Monseigneur, que 
d’avoir montré à l’Europe le spectacle édifiant 
d’un lévite qui sanctifie la guerre par sa pré- 
sence? Et cet exemple est donné dans la der- 
nière année du dix-huitième siècle, au moment 
où les philosophes et les incrédules procla- 
maient la ruine de notre crédit s.ur les popu- 
lations ! 


— Mais je n’ai rien accompli en tout cela 
de bien nouveau ; avant moi , Hildebrand , 
Jules II, n’avaient-ils pas traîné des armées 
à leur suite? 


iMà 


— Mais Jules II, Monseigneur, Hildebrand, 
étaient 


— Étaient? dit Ruffo, aveç l’accent d’une 

. ■ ‘ '-ii v*..;.' • rrot'-sJL'— 

interrogation méprisante 

■ pnxj jim ;5-i. vol *ip 

— Étaient j ce que vous serez avant peu, 
Monseigneur. La thiare ne saurait vous échap- 
per. Pie VI est mourant, et ce démocrate évê- 
que d’Imola, ce prélat sans-culotte, ce Chia- 
ramonti, qui écrit à Bonaparte, ne peut etre 
un compétiteur bien dangereux. Mais il vous 
restera toujours la gloire d’avoir fait, avant de 
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gouverner la barque de saint Pierre, ce que 
vos prédécesseurs n’ont accompli qu’après. 

— Mais au fait, dit Ruffo avec l’accent d’une 
modestie moitié feinte et moitié vraie, me char- 
ger moi, l’ancien intendant du château de Ca- 
serte, connu seulement par mon amour des 
fleurs rares et quelque adresse à élever des fai- 
sans, me charger du soin de reconquérir un 
royaume , c’est une de ces idées que le délire 
de la haine pouvait seul inspirer à un favori. 

— Cette tâche donnée à tout autre, reprit 
l’interlocuteur, ne rappellerait guère en effet 
que ces travaux imposés , par les absurdes di- 
vinités de la fable, à la force d’Hercule, à 
l’innocence de Psyché 

— La force et l’innocence ne sont peut-être 
pas mes vertus, dit le cardinal Un peu piqué, 
mais enfin, mon pauvre Saverelli, que ne peut 
la perspective de vaincre ou de se voir perdu. 
Tel soldat, qui la veille voulait et n’avait pu 
fuir, est devenu quelquefois le lendemain un 
héros, malgré lui. Mais parlons de votre entre- 
prise : elle vous a donc rapporté de grands 
bénéfices ? 
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— Laissons plutôt les avantages qui me sont 
personnels, Monseigneur; il faudrait confesser 
aux pieds de Votre Éminence un vilain péché, 
déjà trop commun en ce pays : le désir de sa- 
tisfaire un ressentiment, et cela tient à de 
vieilles histoires, dont je me reprocherais de 
vous entretenir; mais j’ai mis en sûreté quel- 
que argent appartenant à cet homme, ou plu- 
tôt aux moteurs de l’insurrection, et je suis 
prêt à lui donner un pieüx emploi, en le trans- 
mettant aux mains de Sa Sainteté. 

— Cela n’en vaut pas la peine. 

— Trente mille sequins , Monseigneur. 

— Donnez. Vous auriez donc frappé cet 
honime. Comment s’appelait-il? 

— Lillo. Il n’a peut-être pas succombé ; 
mais Dieu me préserve d’avoir attenté à sa 
vie. L’Église a horreur du sang, comme vous 
savez... mais je n’ai pu enchaîner le zèle de 
tous vos partisans, et si cet homme était mort 
de frayeur , au milieu *de cette expédition , 
espèce de justice renouvelée à Sorrente de nos 
anciennes vêpres de Sicile , serait-ce à moi d’en 
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répondre? et ne pourriez-vous pas deviner 
plutôt que des brigands tels que... 

Le personnage resté dans l’antichambre crut 
avoir entendu prononcer son nom. Il entra 
vivement, et demanda ce qu’on lui voulait. 

— Serait-ce toi , misérable , dit le cardinal , 
qui aurais donné l’éveil de nos projets, en 
frappant trop tôt un vieillard? 

— Qui vous a dit cela? C’est un mensonge. 
Quand j’ai quitté, il y a trois mois, les confins 
de l’État du Pape et notre vieux chef, Barba- 
Girolamo , c’était au contraire pour faire une 
guerre honorable. J’étais las de mettre à con- 
tribution de pauvres fermiers, d’arrêter des 
Anglais, ou de passer la nuit sur la grande 
route, pour n’avoir souvent que la défroque 
d’un peintre. Je voulais me battre avec les 
Français. Je suis allé à Sorrente, c’est vrai ; 
mais par ordre de Gaëtano Mammoné, le 
meunier, vous savez bien, un général comme 
vous. Je me suis rendu là, afin de reconnaître 
le pays pour son compte, et aussi pour moi; 
afin d’y revoir une pauvre fille qui a le mal- 
heur de ne pas me vouloir du mal; c’est bien 
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la plus charmante et la plus honnête créa- 
ture 

— A son éminence, pécheur, vous osez parler 
de vos amours ? 

— Laissez, laissez-le dire, interrompit le 
cardinal. 

— Quand je suis arrivé dans la maison où 
elle demeure , Monsieur ou les siens avaient 
déjà passé par là , et avaient laissé de leurs 
traces. J’ai été pris pour cette canaille ; et ce 
n’est pas sa faute, à lui, si j’ai pu échapper à deux 
livres de plomb que les Français voulaient me 
mettre dans la tête. Suffit que je me sois sauvé 
à Caprée. Là, on m’a fait embaucher de nou- 
veau pour retourner à Sorrente , mais , cette 
fois, Léona n’y était plus, et j’ai pu voir de 
si laides choses, ordonnées par cet homme, 
que j’avais résolu de déserter sa cause et de 
passer aux républicains. Ça c’est vrai. On m’a 
fait arrêter , on m’a conduit jusqu’ici comme 
une merveille, et je suis curieux de savoir ce 
que vous allez faire de moi. 

— Retire-toi ; tu vas le savoir , dit le cardi- 
nal devenu pensif. 
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Au lieu de regagner la pièce voisine , où il 
était devenu l’objet de quelques questions fa- 
tigantes de la part des gens qui s’y trou- 
vaient, le prisonnier s’avança indolemment vers 
une dés fenêtres ouvertes de l’appartement , 
laquelle donnait sur un vaste balcon dominant 
une place publique , et laissant voir , par des- 
sus la première ligne des maisons, un hori- 
zon de montagnes et les eaux du golfe de 
Tarente. Les mains du prisonnier étaient liées 
derrière son dos ; la hauteur de l’édifice était 
telle qu’il ne pouvait penser à fuir : et Save- 
relli , désirant n’ètre pas interrompu dans les 
conseils qu’il se proposait de donner au cardi- 
nal, alla fermer cette fenêtre du balcon, et 
renferma ainsi Mastrillo dans une espèce de 
prison à jour, où il pouvait suivre tous ses 
mouvemens. 

Mastrillo ne parut pas même s’apercevoir 
de cette précaution. Il se mit à siffler, et , 
appuyant l’épaule contre une colonne de ce 
péristyle, pendant une délibération où il s’a- 
gissait probablement de sa vie ou de sa mort, 
il laissa errer ses souvenirs sur les premiers 
jours de son enfance. 
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Il se croyait né en Toscane , de parens tout- 
à-fait inconnus. Ses premières impressions lui 
retraçaient Un vaisseau et la mer ; puis , un 
village sur une petite pelouse d’herbe fine , où 
jouaient quelques rayons du soleil entre les 
branches des châtaigniers ; il voyait rentrer des 
charrues avec deux bœufs , couverts d’une toile 
propre et brodée de fleurs et de pompons 
rouges ; il se rappela des jeunes filles tressant 
les nattes de paille de riz de leurs mains souples 
et blanches. C’était peut-être un de ces hameaux 
perdus dans les profondeurs du val d’Arno. 
Puis, il se peignit, le long des bords d’une 
grande rivière , le mouvement , le bruit d’une 
foire joyeuse; et vers la nuit, quand tout le 
monde se retirait , quand disparaissaient suc- 
cessivement les brillans objets, les joujoux et 
les marionnettes qui l’avaient occupé , il se 
trouvait seul à pleurer devant une église. 

Venait à passer un vieux moine : il était re- 
cueilli par ses soins, emmené dansles m ontagnes, 
et, après beaucoup de jours de marche, de 
fatigue, et de regrets pour ceux qu’il croyait sa 
famille , il arrivait avec son guide à un herrni- 
tage. Là , du banc de pierre où le solitaire 
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avait coutume de lui donner des consolations , 
des noisettes , quelquefois des leçons de lec- 
ture, on découvrait un grand vieux château r 
précédé d’une avenue de cyprès ; et , à l’hori- 
zon , des masses ruinées de murs que les voya- 
geurs appelaient Cyclopéens. La situation de 
ce dernier séjour n’était pas inconnue pour 
lui ; c’est là qu’il avait grandi , sans pouvoir 
retrouver jamais le berceau de sa naissance. 
Mais son compagnon était parvenu à lui per- 
suader que les paysans qui l’avaient perdu 
étaient sans doute pour lui des étrangers mer- 
cenaires ; et que sa famille , s’il en avait une , 
même riche et puissante, n’était plus à regretter 

après cet abandon. 

, \ 

Puis, il se rappela les jours où il aidait le 
vieillard à tous les soins de leur rustique mé- 
nage : tantôt , abattant , sur le penchant des 
rocs , des érables qui roulaient sur un plateau 
inférieur, pour alimenter le foyer; tantôt r 
chassant les grands oiseaux de passage avec 
une carabine que le solitaire dérobait à tous 
les yeux dans un coin de sa cabane. 

Un soir, deux voyageurs frappent à la porte 
de l’hermite ; ils ont été surpris par la tour- 
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mente , ou se sont égarés dans l’Apennin , mal- 
gré les hautes perches placées dans la neige,, 
le long des précipices , pour indiquer la route. 
Philippe , qui prit ensuite le nom de Mas- 
trillo, avait alors douze ou treize ans. Les 
voyageurs, une fois réchauffés, se plaignirent 
entre eux de n’avoir qu’un peu de pain noir, 
du fenouil et de l’eau pour se restaurer. 

— Il y a bien, dit l’enfant, de la liqueur 
cachée sous ces feuilles , au fond de la roche ; 
mais mon père devient méchant quand il en 
boit. 

Le moine fit un terrible signe à son indis- 
cret compagnon. Il n’était plus temps ; les 
étrangers avaient suivi la direction du doigt 
de l’enfant , et ils découvrirent , et apportè- 
rent bientôt devant le feu , une énorme cruche , 
remplie d’eau-de-vie. Ils se la passèrent alter- 
nativement, en reprochant à l’hermite de leur 
avoir caché cette ressource. Philippe en essaya 
un peu à son tour ; le solitaire ne put refuser 
de la porter une fois à sa bouche, et, quand 
il eut bu de nouveau, une sorte d’intimité 
bruyante s’établit entre lui et les hôtes dont il 
avait commencé par se défier. 
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Les deux voyageurs étaient des sbires : ils 
regagnaient péniblement Arezzo , après une 
expédition manquée. Ils se mirent néanmoins 
à parler de leurs exploits et des avantages autre- 
fois remportés sur les bandes de ces montagnes. 

— Comme nous les avons arrangés ces pol- 
trons , disait l’un ; ils n'osaient tenir devant 
nous : j’en ai souvent , pour ma part , fait fuir 
dix au bout de ce pistolet. 

Le moine écoutait impatiemment ces for- 
fanteries ; mais quand le plus âgé vint à ra- 
conter la soumission- et la mort d’un ancien 
chef, nommé Barba-Girolamo , d’une manière 
honteuse pour sa mémoire : 

— Cela n’est pas vrai, cria le moine avec l'ac- 
cent du défi. Les sbires, à la lueur du brâsier, 
virent grandir cette figure, dont la barbe, gri- 
sonnant avant l’âge , leur avait caché toute la 
vigueur. Ses yeux étincelaient, et les étrangers 
tremblèrent, quand il ajouta : — Celui que vous 
avez tué, c’est moi! Et je me battrais encore 
seul contre dix de vos compagnons. Puis , 
par un retour de pensées subit , se jetant à 
genoux et frappant le pavé de son front : 
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—Pardonnez, mes frères; je me confesse d’un 
indigne orgueil, et j’oublie que je suis mort au 
monde. J’ai été amnistié par le grand-duc, 
absous par le Pape lui-même, quand j’ai été à 
Rome monter la Scala santa sur mes genoux 
déchirés. Devrais-je me rappeler ce que je fus, 
autrement que pour implorer la clémence de 
Dieu. Vous le voyez, cette boisson que je re- 
poussais m’a rendu un moment ma* fureur. 
Excusez-moi, pardonnez-moi, et priez le Ré- 
dempteur pour moi. 

La neige tomba toute la nuit. La tourmente 
ébranlait l’hermitage, malgré les pierres énor- 
mes qui chargeaient sa toiture. Les sbires ne 
purent reposer , et pendant que lé vieillard 
dormait, ils formèrent, à voix basse, le projet 
de le saisir et de le mener à Arezzo. 

— Qui sait s’il est grâcié comme il le dit? 

— Cet honime est toujours redoutable. 

— On nous saura gré de notre zèle et de 
cette découverte. 

_■ • •• •-'. > *■*.. - . >- 

Philippe n’avait pu fermer l’œil non plus; ‘ 

l’eau-de-vie allumait son jeune sang. Il enten- 
dit le complot , du fond de son lit de feuilles; et 
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au moment où les deux traîtres passaient déjà 
une corde autour des bras de son ami, il en 
étendit un roide mort d’un coup de carabine. 
Girolamo se réveilla pour saisir l’autre par les 
jambes, battit deux fois de la tète de son en- 
nemi le mur de son foyer, et au lever du jour, 
fanacborète et l’enfant quittèrent la contrée, 
après avoir jeté, dans le plus prochain tor- 
rent, quelque chose dont on ne retrouva ja- 
mais les traces. 

Les voilà forcés, l’un de repreridre, l’autre 
de commencer un périlleux métier. Us ga- 
gnent les Maremmes de Pise, puis le littoral 
romain , et après l’avoir exploré pendant plu- 
sieurs années, ils s’établirent, avec quelques 
autres aventuriers, sur la haute cîme de ces 
monts qui divise le patrimoine de Saint-Pierre 
des campagnes de Ponté-Corvo. C’est-là que 
Mastrillo fut accueilli un soir dans une ferme 
par une jeune fille, qui l’avait trouvé sanglant 
sur la lisière dkin bois. Il dit qu’il avait été 
attaqué par des malfaiteurs ; il passa pour un 
pèlerin , et bientôt Léona en fut aimée et lui 
donna son cœur. Cet amour, le premier, le 
seid que Mastrillo eût senti, le changea. Il 
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désira renoncer à son genre de vie , il s’éloigna 
de ses compagnons : mais que faire, que dire , 
pour expliquer son existence aux yeux des 
fermiers, parens de Léona. Comment lui ca- 
cher long-temps à elle-même un tel secret? 

Un bataillon de soldats arrive à la ferme 
pour surprendre le lendemain la troupe de Giro- 
lamo. Mastrillo s’échappe la nuit par une fe- 
nêtre, va avertir ses compagnons et se battre 
avec eux. Après l’engagement, il rentre à la 
ferme, sans croire que l’on se soit aperçu de 
son absence ; mais Léona l’a cherché partout 
en vain, et il revient blessé, et il ne peut expli- 
quer ni comment il s’est fait ce mal , ni pour- 
quoi une ceinture que Léona lui a donnée, a 
été déchirée autour de son corps : enfin il se 
cache, parce que les soldats reviennent. 

— Per Dio sagrato, dit l’un d’eux à la jeune 
fille , j’ai manqué pour bien peu de prendre un 
de ces bandits. Mon camarade lui a tiré, pres- 
que à bout portant, un coup de mousquet qui 
l’a fait chanceler; je me suis jeté sur lui, mais 
il m’a terrassé avec la force d’un géant, et il 
ne m’en est resté que cela : un bout de cein- 
ture. Tenez, la jeune fille, gardez-la; elle peut 
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servir à le faire découvrir un jour ou l’autre. 

Léona reconnaît la sienne ; et les soldats 
partis, quand Mastrillo vient près d’elle lui de- 
mander la cause de ses pleurs , de sa pâleur, de 

■ 

ses regards immobiles ; elle ne fait qu’un geste 
en étendant la main vers cette ceinture restée à 
terre, elle ne dit qu’un mot en regardant celui 
qu’elle a tant aimé : Brigand ! ♦ 

— Eh bien ! oui , dit Mastrillo d’abord épou- 
vanté; oui, je suis celui que tu as nommé, 
celui que les sbires poursuivent, celui que, 
dans sa prière, le laboureur confond le soir 
avec le démon. Ce que tu frémirais d’entendre , 
je l’ai fait, Léona. Ces yeux, où tu lisais : Je 
t’aime , ont été l’effroi du voyageur; ma voix, 
que tu trouvais douce , a excité la rage de mes 
compagnons ; et cette main , que tu pressais , 
a tué. Que veux-tu? J’ai été nourri par eux, 
j’ai pratiqué ce que faisaient les miens, suivi 
la route où mon père m’a guidé; mais quand 
je t’ai connue, j’ai eu horreur de moi. Sais-tu 
ce que j’ai souffert? Qui voudra, qui pourra 
jamais le savoir! Mais je puis encore changer 
d’habitude et d’âme avec toi, allons nous-en, 
viens , sauve-moi; allons nous-en ! 
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Léona fit un mouvement d’horreur. Elle 
voulut sortir, il la retint avec force, et il lui dit: 

— S’il en est ainsi, je veux être chargé de 
chaînes sous tes yeux, je veux être exécuté en 
face de tes fenêtres. Tu ne veux pas me suivre 
et me sauver? eh bien! reste ici, puisque tu 
veux rester. Tu auras soin de ta vieille mère, 
tu la mèneras promener dans la campagne, à 
travers les fleurs ; tu dirigeras ses pas vers la 
butte, où, sous un lit de terre ensanglantée, 
seront mes ossemens, et tu lui diras : C’est-là 
qu’est le brigand, celui que j’ai fait périr. - 

Léona ne put résister à tant d’émotions; elle 
pleura, sourit, sa raison parut l’abandonner, 
et Mastrillo en eut pitié. 

Ses compagnons revinrent bientôt mettre le 
feu au casalé où s’étaient rassemblés les sbires; 
il sauva sa bien-aimée dans ses bras , mais elle 
était orpheline et ruinée. Elle demanda à être 
conduite à Rome. Un oncle, assez riche, /ac- 
teur des environs, la prit d’abord au sein de 
•sa famille, mais lassé de son mal et de sa misère, 
il lui permit d’entrer en condition à Naples, 
d’où elle passa à Sorrente. 
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Pauvre Léona! elle eut été si facilement heu- 
reuse. La paix des campagnes, une maison 
blanche sur le penchant de quelque coteau, 
un petit troupeau à l’ombre des ormes, un 
enfant courant dans le verger, les pas de son 
ami descendant de sa vigne après son travail....; 
et au lieu de ces biens, elle a aimé une créa- 
ture de sang, ellé s’est assise sur un rocher 
prêt à tomber. Et où est-elle encore en ce mo- 
ment? qu’est-elle devenue, elle et cette jeune 
fille qui a pris pitié de son état, qui n’a pas été 
repoussée par l’aspect de tant de souffrance et 
de misère?.., 

Mastrillo en était-là de son histoire, qu’il 
poursuivait ainsi de souvenirs en souvenirs, 
quand il s’aperçut que le paysage, coloré sous 
ses yeux par les teintes du soir, l’horizon de 
ces flots où se posaient et s’effaçaient tour à 
tour ses pensées, n’étaient plus visibles. Ses 
yeux s’étaient remplis de larmes à son insu, 
et cet homme qui s’était réjoui des jours de 
discordes levés naguère sur son pays, qui de- 
mandait de l’activité encore et des périls, pour 
occuper son âme, s’abîmait alors dans un dé- 
dale de rêveries, où l’amour et peut-être 
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quelques idées de vertus, le rattachaient à 
l’existence. 

Que se disaient, pendant ce temps, les deux 
personnages que nous avons laissés délibérant 
sur son sort? 

— Il faut, Monseigneur, faire justice de cet 
homme. Je vous dirai après, et quand vous 
en aurez le temps, une foule de raisons pour 
nous en être débarrassés. C’est un transfuge, 
comme vous savez, et un transfuge de la cause 
royale. 

— Eh bien ! à la bonne heure , nous verrons , 

nous examinerons Mais n’avez-vous pas de 

plus pressantes choses à me dire, ne savez- 
vous rien , par exemple , de nos relations avec 
les puissances? 

— Qui peut être mieux informé que vous- 
même? Vous avez appris que les Anglais 

— Quels Anglais? 

— Les Turcs 

— Les Turcs, dites-vous? 

— Au fait, si Votre Éminence n’a eu de con- 
versations qu’avec ce comte de R., que je viens 
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de voir sortir, un de ces gens dont le métier 
est de tout savoir , elle peut ignorer beaucoup 
de choses. Oui, Monseigneur, pendant que 
Nelson veille sur le roi en Sicile, une partie 
de la flotte anglaise s’est approchée pour blo- 
quer la baie. Le commodore Foote commande 
cette division. Cet officier a des idées de mo- 
dération assez fâcheuses. Les côtes sont bien un 
peu mises en défense par les soins de Caracciolo, 
ancien ami que notre Ferdinand a trop rudoyé; 
mais voilà, comme. vous voyez, une diversion 
utile. De l’autre côté de la presqu’île, nos al- 
liés Russes sont signalés dans le port deFoggia; 
et, enfin, le grand Seigneur, animé de colère 
contre la république française, met à votre 
dispositiori six mille Infidèles. 

— Jésus Maria ! 

— Sans doute. Il est dommage qu’une si 
belle cause ait besoin, pour triompher, du se- 
cours des Albanais , des étrangers , des hé- 
rétiques, et surtout des schismatiques ! 

— Ah ! ma foi, mon cher, quand on est ex- 
communié, voyez-vous.. .D’ailleurs il sera beau 
de voir réunis une fois pour nous, l’aigle à 
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tète blanche, l’aigle noire à deux têtes, le léo- 
pard, l’image de Marie, la croix, le croissant, 
l’Europe barbare, l’Europe civilisée... Qu’ils 
viennent, qu’ils viennent tous..., mais qu’ils 
viennent promptement ! 

— La Providence montre ainsi , Monsei- 
gneur, le mystère profond de ses voies. 

— Fort bien ! mais encore une fois, qu’ils 
viennent sans délais! Les misérables recrues 
que j’ai ici menacent de m’abandonner. Qui sait 
si dans huit j ours , trois j ours , demain peut-être , 
vous et moi, Saverelli, ne formerons pas toute 
l’armée royale? Quel moyen de retenir ces 
gueux là dans l’obéissance? 

— Un acte de sévérité, Monseigneur : il n’y 
a que cela. La vigueur et la discipline peuvent 
frapper les esprits. 

— Eh bien ! que faire ? 

— Essayez d’abord une mesure rigoureuse 
sur ce drôle qui voulait fuir. 

— Ne faudrait-il pas qu’un conseil de guerre 
fit d’abord son procès? 
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— Son procès est tout fait; il avoue. Voulez- 
vous que j’aille l’exhorter? 

— Il me paraît que vous procédez... 

— Comme il convient. Aimeriez-vous mieux 
vous voir ravir le fruit de vos premiers et de 
vos glorieux succès? Faudra-t-il qu’au lieu de 
venir se rallier à vous , les Russes n’offrent, 
dans huit jours, qu’un misérable refuge dans 
leurs rangs à un général sans soldats? 

— Prenez-le donc, et disposez en. 

— En sera-t-il fait justice avant la fin du 
jour? 

— Je n’y vois pas d’inconvénient. 

Et Saverelli, descendu avec rapidité pour 
aller chercher le prévôt, ou quelques officiers 
de cette justice-là, remonta promptement aussi, 
afin que le cardinal n’eût pas le temps de 
changer d’avis. 

Le cardinal avait autre chose en tète ; et les 
espérances du religieux ne couraient aucun 
risque. S’il eût été moins absorbé dans ses ré- 
flexions, Ruffo se fut aperçu depuis long- 
temps du mouvement qui se‘ faisait autour de 
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lui ; enfin , il en fut frappé , et dit à Saverelli : 

— Qu’est-ce que c’est donc que cette ru- 
meur que nous entendons sur la place , et les 
rassemblemens qui se forment? 

— Les effets d’une méprise si grossière , et 
d’une telle stupidité que votre Éminence ne la 
devinerait jamais. Je ne sais quel désœuvré 
s’est amusé à lever le nez jusqu’à notre héros, 
que nous avons laissé là trop long-temps, grave 
et pensif, et a cru reconnaître en lui quel- 
ques-uns des augustes traits du duc de Calabre. 
Tl est allé dire à d’autres oisifs que le prince 
royal venait d’arriver incognito : on commence 
à le croire , et il est ma foi temps de détrom- 
per cette populace crédule , en lui montrant 
son prince au bout d’une poutre de quinze 
pieds de haut. 

Des cris plus forts et plus nombreux s’éle- 
vèrent dans ce moment, et le cardinal parut 
réfléchir. 

Après deux tours dans l’appartement : 

— Il y aquelque chose de cela dans ce jeune 
homme, dit-il; j’avais été étonné aussi à son 
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aspect, saus m’en rendre compte. Des traits, 
un certain air... 

— Oui ; c’est ce que disent les dupes . — Voyez 
comme il ressemble à notre souverain légi- 
time! Cette noblesse de maintien qui ne peut 
point se cacher! cette dignité héréditaire! — 
Et ce nez , dit l’autre ! 

— Le problème à résoudre , ajouta Ruffo , 
serait cependant de retenir ces mauvais soldats 
sous les armes. N’importe comment; un moyen 
vaut l’autre ; et le plus charitable n’est pas le 
plus mauvais. Si, sans avoir fait le mensonge, 
nous essayions d’en profiter, Saverelli? Je vais 
juger un peu de ce qui se passe. 

Alors , et pendant que Saverelli haussait les 
épaules, sans prendre la peine de dissimuler 
un mécontentement mêlé de mépris, Ruffo 
ouvrit la fenêtre du balcon , et se trouva 
devant le prisonnier. Celui-ci, sans montrer 
aucune déférence, ni surprise, ni empresse- 
ment, leva les yeux; et regarda Ruffo avec ce 
calme d’un homme qui serait occupé d’intérêts 
profonds. 

Des cris unanimes recommencèrent de tous 
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les coins de la place, et l’Éminentissime géné- 
ral, trop accoutumé à juger du mouvement et 
des passions des masses pour n’être pas frappé 
de cet incident, fit, sur-le-champ , le geste de 
tenir à la fois la porte vitrée ouverte , et de 
laisser passer Mastrülo devant lui. Mastrillo 
obéit; et comme il rentrait, Ruffo mit , sur- 
le-champ, l’épaisseur de son propre corps entre 
ce personnage et les yeux du public, afin de 
cacher à de fidèles sujets , que leur prince avait 
les mains liées derrière le dos. 

Saverelli, stupéfait, voulut se retirer. Ruffo 
désirait, de son côté, demeurer seul avec l’Al- 
tesse improvisée ; mais il n’osa donner là-des- 
sus aucun ordre : et le moine, retenu malgré 
lui par quelque curiosité mêlée d’un reste 
d’espoir, entendit commencer la conversation 
suivante : 

— Que vous trompiez ces gens-là , mon gar- 
çon, cela est possible pour quelques instans. 
Mais nous, qui connaissons la famille royale, 
moi, qui ai l’honneur particulier de diriger la 
conscience du duc de Calabre... , 

— Qu'est-ce que vous me demandez? 
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— N’entendez-vous pas? On vous fait en bas 
l’honneur de vous méconnaître; on prend un 
pauvre diable pour un prince, et un bandit 
pour l’héritier de la couronne. 

— C’est donc moi qu’on hue? c’est donc 
moi à qui on en veut? Eh! qui sait si on se 
trompe, je ne connais pas ma famille. 

Ruffo regarda Sa verelli d’un air qui semblait 
dire : « Voilà un drôle où il y a peut-être de 
l’étoffe. » Il lui fit signe de détacher les cordes 
qui l’enchaînaient. 

— As-tu jamais joué la comédie, l’ami? 

— Vous la jouez bien, vous autres? Et vos 
chapeaux à grands bords, vos masques, vos 
soutanes , à quoi tout cela sert-il ? 

— Un rustre sans éducation, dit Sa verelli, une 
âme grossière et inaccessible à toute espèce de 
noble prestige : vous n’en ferez rien. 

— Et si on te faisait grâce de la punition de 
tes méfaits, reprit le cardinal, serais-tu homme 
à en marquer de la reconnaissance? 

— C’est selon; et, comme dit le Français, 
si le jeu en vaut la chandelle. 
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— ■ On te prend pour uri homme que nous 
serions heureux d’avoir ici à notre tête : en 
veux-tu jouer le rôle? 

— Oh!... je vois le piège. 

— Il n’y en a pas. Ce n’est ni ta faute ni la 
mienne, si les choses ont pris cette tournure; 
profite de la fortune, si tu peux, et essaie à te 
tirer de peine sous un habit d’emprunt, puis- 
qu’il paraît que le chanvre qui t’attend n’est 
pas encore semé. 

Et la foule augmentait sans cesse autour de 
l’hôtellerie , et les acclamations continuaient. 

— Celui dont vous auriez besoin , dit Mas- 
trillo , où donc est-il? 

— A Messine, à'Palerme, dans quelque 
coin de la Sicile. 

— Allons donc ! vous voulez m’en faire ac- 
croire : un prince de mon âge, et pour qui on 
se bat , resterait si éloigné du champ de ba- 
taille? Et de quel front viendrait-il ensuite 
jouir des avantages que le sang des autres au- 
rait payés? La couronne vaut peut-être qu’on 
la mérite, qu’on l’achète par un peu de fa- 
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tigue , de courage , une blessure , quelque 
chose. Ses partisans l’abandonneraient , s’il 
s’abandonnait ainsi lui-même. 

— Grâce à toi , mon brave , ses partisans se 
ranimeront. 

— Mais votre maître, à vous autres , n’est 
donc qu’un moine, un saint de plâtre? Je ne 
me charge pas de ce personnage. 

Saverelli laissa percer dans ses yeux un mou- 
vement de joie. 

— Et comment s’appelle-t-il, cet absent-là? 
reprit Mastrillo après un moment de silence. 

— On te donnera tous les renseignemens né- 
cessaires, dit le cardinal; mais vois-tu, mon 
garçon , ne t’embarque pas dans une foule de 
questions, de lenteurs, et de susceptibilités ridi- 
cules. La cohue fermente : il faut que je trompe 
ou détrompe l’armée; que je te cherche des 
habits de cour, ou te commande une potence. 
On a les yeux sur nous, et je n’ai qu’un mot à 
te dire : Être le prince royal , ou pendu. 

— Je demande une demi-heure pour réflé- 
chir. 
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— • C’est trop , misérable ! 

— Ecoutez donc, Monseigneur, en finir 
sous la peau d’un brave homme, ou voler, 
pour vivre , le nom d’une Altesse qui manque 
de cœur, ça vaut la peine d’y regarder à deux 
fois. 

Le bandit se mit à promener de long en 
large dans le vaste salon de l’auberge , et après 
peu de minutes , pendant lesquelles Tunage de 
Léona passa deux fois dans son cœur, après 
un coup-d’œil orgueilleusement jeté sur cette 
foule qui demandait son idole à grands cris, il 
s’arrêta brusquement devant Ruffo. 

— Eh bien ! que feriez- vous de moi , si j’é- 
tais le prince royal ? 

— Je te mettrais à la tête des troupes, et 
nous marcherions contre les Français. 

— A l’instant ? 

— Demain, à la pointe du jour. 

— J’y consens. Et qu’on me rende mon 
espingole. 

— Allez, Saverelli, dit le cardinal, mêlez- 
vous, avec mon secrétaire, parmi les groupes 
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les plus voisins du balcon , et demandez^ sur- 
le-champ , à voir son Altesse. 

Mastrillo fut paré en un instant du grand 
cordon de l’ordre de Saint-Ferdinand, an at- 
tacha sur sa mâle poitrine le crachat de la Toi- 
son-d’Or, etlui-même, en ouvrant son manteau 
sans affectation , reparut à la fenêtre avec le 
cardinal. 

Il présenta à son Éminence sa main de bri- 
gand à, baiser. 

Rien ne saurait exprimer l’enthousiasme pur 
que fit éclater le peuple en cette circonstance. 
Et quand Saverelli, dont on avait particulière- 
ment entendu dominer les Vivat et les expres- 
sions d’amour, reparut sur l’ordre exprès de 
son Altesse, il était consterné. 

— Il est peut-être bon de prendre mes pré- 
cautions , dit Mastrillo : on pourrait voir de 
mauvais œil , en Sicile , cette complaisance de 
ma part, et je veux qu’on sache que je suis in- 
nocent de toutes vos ruses. Cet homme va par- 
tir à l’instant pour prévenir secrètement le 
Roi. Je vais écrire à mon auguste père ! Plus 
tard, Ferdinand serait peut-être assez dégoûté 
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pour me renier comme appartenant à sa 
famille. . • 

Le cardinal essaya de contredire cette idée. 

— Je le veux. 

Et ce ton d’autorité était trop bien soutenu 
par la puissance du peuple qu’on venait d’abu- 
ser, pour qu’il fut possible d’y rien opposer avec 
avantage. Ruffo, d’ailleurs, souriait intérieu- 
rement à la présence d’esprit de sa créature, 
et peut-être n’était-il pas fâché de voir s’éloi- 
gner du théâtre de cette déception un prêtre 
astucieux, qui en avait le secret sans en avoir 
le mérite. 

— Si on a vu, par hasard, des Rois, ajouta 
l’aventurier, qui tenaient peu leur parole, et 
moins encore celle que donnaient pour eux 
leurs partisans, en des temps difficiles, je veux, 
quoi qu’il arrive , mettre tous les torts du côté 
de celui-là. Déclarez bien à Ferdinand que 
j’agis pour l’intérêt seul de sa royauté, et qu’on 
me doit pour cela l’amnistie de quelques pecca- 
dilles anciennes : car au fait je me sacrifie. 

Saverelli prit congé ; et s’estima heureux de 
pouvoir fuir. 
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Le nouveau prince affecta, dans la soirée, 
d’inquiéter quelquefois Ruffo , sur plusieurs 
détails des réceptions et du cérémonial; mais, 
dû reste, il tint loyalement sa parole ; et il allait 
s’asseoir à un souper où , par ses ordres , on 
avait réuni quelque luxe, lorsqu’un nouveau 
cri s’éleva de toutes parts. 

— Aux armes ! 

Les patriotes calabrois venaient en effet 
au-devant du cardinal , et cette fois , ils avaient 
surpris ses avant-postes." Ce qui augmentait 
un peu le désordre de cette première alerte, 
c’est qu’il se répandait qu’un bataillon de troupes 
françaises faisait partie de l’expédition, et qu’elle 
était commandée par un habile capitaine. 
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Sur le glacis des rustiques remparts de Sor- 
rente, d’Hauteville avait trouvé, en bataille, 
cette poignée de Français, qui occupait avec 
lui une ville de couverts, de congrégations et 
de jardiniers. Les malades et les blessés occu- 
paient déjà le centre d’un carré, qui s’élargit 
en peu de jmomens par l’arrivée des traîneurs; 
et. quelques soldats accouraient dans un tel 
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désordre de toilette, qu’ils excitèrent plus d’une 
fois le rire de leurs camarades, malgré l’im- 
minence du danger. De longs pistolets, beau- 
coup de poignards, des pierres, et surtout des 
cris, étaient les armes des insurgés. Dès qu’il 
fit jour, la plupart des chefs secrets de l’émeute 
se retirèrent , dans la peur d’être reconnus par 
des troupes qui pouvaient prendre une pro- 
chaine revanche. Duhesme eût pu rentrer 
dans ses quartiers en vainqueur, s’il n’eût pré- 
féré obéir sur-le-champ aux ordres du général 
en chef. Ces ordres laissaient à sa discrétion 
le choix du moment pour opérer sa retraite , 
pourvu qu’il fût à Naples, avec les siens, avant 
la fin du mois commencé. 

Décidés à marcher militairement, les Fran- 
çais se formèrent donc en trois corps : d’Hau- 
teville fut mis à l’avant-garde, et il fallut partir 
sans avoir pris congé de son hôte. Son inquié- 
tude était extrême, et ne devait être calmée 
de long-temps, car il n’apprit rien de Lillo, 
si ce n’est qu’il avait été emmené plusieurs 
heures auparavant; et pour Camille, sa des- 
tinée était plus obscure et plus effrayante en- 
core. Il arriva donc à Naples dans une dispo- 
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sition d’esprit où le mouvement des sociétés 
nouvelles, et toute l’amitié même d’Éléonore 
ne purent le calmer. Plus il s’écoula de jours, 
plus sa peine devint infinie. 

— Veux-tu taire partie de la division qui 
retourne en France? lui dit un soir le colonel 
de son régiment. 

— Non, certes. Et en quoi ai-je mérité 
qu’une telle proposition me soit faite? 

— Là, là, qui pense à vous offenser, cha- 
touilleux capitaine? Quand je dis en France, 
cette nouvelle est prématurée. Il est bien vrai 
qu’une moitié de nous va partir quand l’autre 
demeure; mais la preuve que j’espère qu’on ne 
nous mène pas encore à Paris , mais bien vers 
l’Italie supérieure, au secours de ce pauvre 
Schérer, qui se fait battre tous les jours depuis 
six mois, c’est que je laisse au major les délices 
de Kiaïa et du Fundo , et que je marche moi- 
même vers Bologne et Parme avec nos plus 
solides lurons. Je croyais te faire plaisir et 
justice 

— Laisse-moi à Naples, colonel, au nom de 
notre vieille amitié. 
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— Au nom de tes jeunes amours, gaillard. 
Ah ! tu ne me dis rien , depuis que je t’ai vu 
pleurer ton ancienne passion. Elle est donc 
bien loin de ton souvenir à présent? 

— Elle n’en sortira jamais. 

— Laisse donc; c’est l’inconséquence de tes 
impressions qui m’a ôté ta confiance. Tu as 
peur apparemment que je ne te reproche de 
changer, comme si je ne savais pas bien que 
tu es sincère. Et moi aussi je suis sincère , 
chaque fois que je jure : seulement nous tom- 
bons peut - être dans la même vertu , un 
peu souvent. C’est l’éternelle contradiction 
de cette volonté double , c’est ce combat sans 
fin de nos passions et de notre raison. Il est 
triste, n’est-ce pas, de sentir que notre âme 
est esclave d’un maître capricieux quelle 
méprise ? 

— Si nous étions seuls à souffrir! 

— Oh ! ne me parle pas des femmes ; elles 
nous gouvernent , on les adore , et elles payent 
tant de soins et de déférences, par des plaisirs 
dont la moitié leur reste. 

D’Hauteville fut blessé de ces vulgaires pa- 
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rôles , qui ne lui paraissaient peut-être nou- 
velles que par la disposition de son esprit; 
mais bientôt la certitude de n’être plus com- 
pris de personne le tint séparé de ses cama- 
rades; et dans les instans ou son devoir ne l'en- 
chaînait pas , il aimait à s’éloigner de la ville. 
L’image qui le suivait se plaçait plus libre- 
ment à ses côtés dans cette campagne de Naples , 
fertilisée par des pluies de cendres ; le long de 
ces coteaux où nulle yerdure ne couvre le sol ; 
tandis qu’au-dessus de votre tête, s’entrelacent 
les pampres et les ormeaux. Il aimait le deuil 
de ces vallées de débris, où, sur des fûts de 
colonnes renversées, la cigale agite ses ailes 
poudreuses. Quelquefois il s’indignait de ne pou- 
voir commencer des recherches qu’il eût faites 
au prix de sa vie ; mais ces drapeaux qu’il avait 
si souvent défendus, comment les abandonner 
au milieu d’üne population en armes, et au 
moment où l’heure du combat, et peut-être 
celle de l’extermination, pouvait être annoncée 
à chaque minute du haut de l’horloge du fort 
Saint-Elme ? Deux fois il avait envoyé inutile- 
ment à Sorrente. Le général Lamarque venait 
récemment de quitter Caprée ; et depuis que 

X. Il 
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l’Anglais sir Hudson Lowe y était rentré obs- 
curément, il devenait impossible de tromper 
la vigilance de ce gouverneur. Hudson Lowe 
possédait, à vingt-deux ans , sous un extérieur 
assez chétif, sous des cheveux roux et une dé- 
marche embarrassée, cette activité de sur- 
veillance qui, chez un officier, remplace quel- 
quefois le courage, et toute cette exactitude 
inflexible qui aurait fait honneur à un geôlier. 

Enfin d’Iîauteville, après un mois d’an- 
goisse, reçut une lettre de Camille. Cette lettre, 
venue au moment où il l’espérait le moins, 
remise par le vaguemestre , portant le timbre 
de Naples même*, n’annonçait pas qu’aucune 
précaution ni effort eut été employé pour la 
lui faire parvenir. En termes simples et précis, 
bien qu’empreints d’un caractère de douleur 
profonde, Camille racontait les derniers mo- 
mens de Lillo. Elle lui avait fermé les yeux 
dans un monastère de Caprée, retraite où ils 
avaient été miraculeusement réunis vers la fin 
de cette nuit même qui suivit la séparation 
sur la barque. Lillo, disait-elle, soit que pen- 
dant l’enlèvement, ses blessures se fussent rou- 
vertes, soit que les ravisseurs eussent eux- 
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mêmes déchiré les appareils, Lillo n’était jamais 
revenu à la connaissance de son sort. 

Camille ne parlait point de Saverelli ; et 
cependant, selon toute apparence, ce devait 
être ce moine qui avait fait retrouver le vieil- 
lard à l’orpheline. Elle expliquait ensuite com- 
ment , rentrée à Sorrente après la retraite 
des Français, elle avait rejoint Salvator et pris 
possession d’une grande partie de l’héritage 
de Lillo J dérobé â tous les yeux depuis long- 
temps, par des précautions dont elle seule et 
lui avaient possédé le secret. Enfin, elle an- 
nonçait quelle allait quitter l’Italie. Elle voulait 
essayer de se rapprocher ou de son frère , s’il 
existait encore, ou, du moins, des parens de 
sa mère, dépositaires de leurs biens. Elle se 
flattait de traverser la Calabre malgré les fu- 
reurs de cette guerre, et de trouver un bâti- 
ment à Manfrédonia ou à Bari, pour la por- 
ter à Trieste, et de-là à Vienne. 

« Je ne doute pas de votre dévouement, 
Marius, disait-elle, en finissant; et je ne pen- 
serai jamais à vous sans une vive reconnais- 
sance. Mais je ne puis rien pour votre bonheur, 
et vous-même, au milieu des camps, des mar- 
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ches et des périls renaissans, quel protecteur 
seriez-vous pour moi? Du reste, j’ai réfléchi 
sur mon sort; je me suis éclairée par des médi- 
tations et des lectures; je n’ai rien à espérer, 
ni à craindre. Je m’éloigne donc d’un pays livré 
à la colère des hommes injustes. Dieu lui-même 
est inj uste aussi; car l’existen ce qu’il m’a donnée 
porterait malheur à qui placerait en moi une 
espérance d'attachement". Adieu : oubliez-moi 
tout-à-fait, ou rappelez-vous seulement avec 
pitié un être qui ne veut porter dans votre sou- 
venir que le nom de Fragoletta. » 

Il parut inexplicable à d’Hautevüle que, 
dans cette lettre sans date , sans indication du 
lien où elle avait été écrite, aucun mot ne fit 
allusion à la liberté que la mort de Lillo ren- 
dait à Camille , et aux rapports nouveaux 
qui devaient s’établir entre elle et lui, par 
la volonté expresse de l’ami qu’ils avaient 
perdu. Par je ne sais quel aveugle espoir, i] 
crut démêler quelque trace d’attendrissement 
dans les expressions de ce billet, et il se 
sentait encore aimé malgré les plus con- 
traires apparences. Puis revenant à cette let- 
tre, reprenant, pour les peser l’une après 
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l’autre , chacune des expressions qui la com- 
posaient : 

Comment se fait-il qu’elle mette tant de mys- 
tère et de discrétion inutile pour me parler de 
son avenir? Je ne reconnais point là la can- 
deur , la franchise , et toute la liberté de ce 
caractère. Il faut qu’une telle démarche lui ait 
été prescrite; il faut quelle soit dominée, ty- 
rannisée par quelque influence étrangère. Save- 
relli, dont elle ne me parle point, Saverelli, 
qui voulait attenter à mes propres jours, ne 
serait-il pas ce pouvoir inconnu qui la retient? 
Quels rapports mystérieux existent donc entre 
cet enfant et ce misérable? Il a connu sa fa- 
mille, je n’en saurais douter. Etait-il l’ami ou 
l’ennemi de son père? Veut-il la perdre par 
cupidité, ou par fanatisme politique? J’y songe! 
Quand je l’accusais si justement d’un meurtre, 
elle le défendait contre moi. Est-elle sa dupe, ou 
sa victime? Il y a là quelque affreux secret qu’il 
faut découvrir; il faut délivrer Camille ; il faut 
couper ce nœud , fut-ce avec l’épée que je porte. 

Cette idée, échauffée par la possibilité de 
la rejoindre encore dans la Calabre, lui suf- 
fit pour solliciter avec ardeur d’ètre mis à la 
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disposition du général qui devait seconder le 
corps de Caraffa, agissant contre les partisans 
du cardinal. 

Il partit. La petite légion franco-napolitaine 
ne rencontra aucun obstacle sérieux jusqu aux 
murs de San-Sévéro. Dans un autre moment, 
d’Hauteville aurait observé curieusement le 
pays qu’il traversait. Des routes pavées en 
laves; puis des sentiers qui devenaient étroits, 
puis s’effacaient tout-à-fait sur ces montagnes, 
dont la cime aiguë et glacée se nomme la Sjrla. 
Sur le double versant, des pâturages, des 
sources , quelquefois des hameaux eussent 
attiré ses yeux ; et enfin plus bas il eût admire 
ces oasis d’orangers qui semblent aussi vieux 
que cette terre d’histoire et de poésie. 

— Ces arbres, disait Caraffa, ont peut-être 
vu passer à leurs pieds les soldats de Cannes, les 
assassins de Cicéron, et cet Alaric dontles restes, 
scellés entre deux boucliers, se sont retrouves 
au fond de la rivière que nous allons passer. 

Une seule pensée occupait d’Hauteville : la 
confiance assez fondée que nul vaisseau ne 
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mettrait à la voile dans les circonstances où se 
trouvait le royaume. 

Dès qu’ils furent devant San-Severo, les 
assiégeans reconnurent l’énorme difficulté de 
leur tâche. La garnison , qui ne montait pas à 
moins de douze mille hommes, occupait une 
hauteur en avant de la ville , et ce mammelon , 
couvert d’oliviers, était gardé par de la cava- 
lerie et du canon braqué contre le seul dé- 
filé étroit par lequel il paraissait possible d’ar- 
river. Les deux chefs parthénopéens étaient 
du même avis sur une attaque de vive force. 
Schipani avait toujours cru que suivre d’autres 
conseils que sa propre inspiration était indigne 
de son grade , tant il se faisait de romanesques 
idées de la gloire. Déjà, à la proposition d’in- 
demniser un corps de révoltés, offrant à ce 
prix de déposer les armes, il avait, peu de 
jours avant, répondu comme un héros du 
Tasse : — Je fais la guerre et non le commerce. 

Caraffa préférait le genre de tactique qui se- 
rait le plus meurtrier; mais d’Hauteville parvint 
à obtenir qu’on disposât les républicains sur 
Ja gauche, afin de prendre l’ennemi en flanc. 
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L’ennemi se décida alors à venir à la ren- 
contre des premiers bataillons, qui essayèrent 
de le tourner. On avait peu d’artillerie de part 
et d’autre, mais la fusillade fut vive et nour- 
rie. Tantôt les décharges ne formaient qu’un 
coup, tantôt leur roulement se prolongeait 
sans interruption. La fumée, coupée par les 
jets d’une lumière pâle et rapide, sépara peu 
de temps les deux troupes, et on entendit 
bientôt le choc des baïonnettes, le cliquetis 
du sabre , les cris douloureux et les effroyables 
juremens. 

Au bout de deux heures la mêlée devint 
moins épaisse, et la hauteur des remparts se 
couronna de personnages immobiles. La perte 
avait été considérable, mais les républicains 
commencèrent à sentir que l’action, mieux cal- 
culée des troupes régulières , triompherait du 
nombre. Les royalistes se débandèrent tout- 
à-coup avec un ensemble et une. émulation 
inattendus. On crut un moment que le combat 
se rétablirait derrière les fortifications, mais 
le général Forest s’était glissé à mi-côte , afin 
de prendre les assiégés en queue, et brusque- 
ment arrêtés dans cette retraite, les malheu- 
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reux comprirent qu’ils étaient enveloppés et 
perdus. On vit alors descendre cette foule 
éplorée de femmes et d’enfans, qui était restée 
jusqu’ici dans une si immobile attente. Le 
comte de Ruvo voulait tirer dessus, Schïpgni 
demandait qu’on n’eût égard ni à leurs cris, ni 
à leurs prières , mais les Français ouvrirent leurs 
rangs auparavant si serrés , pour que ces filles 
allassent rejoindre leurs pères et ces épouses 
leurs époux. 

Pendant que cette confusion indignait et 
embarrassait à la fois les Napolitains, d’Hau- 
teville faisait partout mettre bas les armes, 
distribuait des chirurgiens , avec la seule con- 
signe de panser les plus souffrans, et faisait oc- 
cuper tous les postes, soit le long des remparts, 
soit aux approches de la citadelle. 

Abandonnés ainsi de leurs alliés au moment 
du carnage , les Napolitains eurent honte 
d’exercer d’atroces vengeances, et ils laissèrent 
la vie sauve à trois mille prisonniers. Le bruit 
de cette clémence leur ouvrit, quelques jours 
après, les portes de Corvino et de Lecce, et 
dégarnit presqueentièrement de paysans armés 
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les gorges de ce mont Gargano, dont chaque ca- 
verne et chaque vallon secret récélaitun piég*e. 

Ce premier avantage remporté, Schipani et 
Caraffa voulurent séparer leurs troupes. Peut- 
être ces deux chefs étaient-ils bien aises l’un et 
l’autre de ne plus partager les succès qu’ils se 
promettaient encore; peut-être aussi était-il 
conforme aux règles de la prudence et aux in- 
térêts de l’expédition , que le double littoral 
de la Calabre fût en même temps purgé d’en- 
nemis. Il fut convenu que Schipani continue- 
rait à manœuvrer sur l’Adriatique, et que la 
légion de Caraffa descendrait par les monta- 
gnes de Bovino et de Melfi , jusqu’au bord de 
cette mer Thyrrénienne, qui, d’un instant à 
l’autre, pouvait apporter les secours de la 
Sicile. 

D’Hauteville eût préféré demeurer dans le 
comté de Molise avec Schipani. C’est là que 
Camille devait raisonnablement se rendre pour 
fréter un bâtiment. La rencontrer sur l’autre 
rivage ne pouvait être qu’une bien vague espé- 
rance , car elle y devait à peine poser le pied. 
J£t les ports de l’Adriatique, où vraisembla- 
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blement d’Hauteville arriverait avant elle , of- 
fraient mille chances de retard, d’inconvé- 
niens, de vents contraires, propres à lui faire 
retrouver ses traces. Néanmoins , il ne chercha 
point à éluder l’ordre qu’il avait reçu d’ac- 
compagner le comte de Ruvo. Toutes les pré- 
cautions humaines étant prises pour qu’il fût 
informé de l’arrivée de tous les voyageurs qui 
se présenteraient sur ces côtes, il traversa avec 
les siens les deux principautés, dont Saverne et 
Avellino sont les chétives capitales. 

Caraffa et les Français suivirent les sables, 
depuis Pestum jusqu’à Paula, sans rencon- 
trer d’obstacle à leur route, que l’état même 
de ces déplorables chemins , et sans avoir d’en- 
nemi à combattre que l’ennui mortel. Mais 
tantôt des marais sans rivages, et seulement à 
l’horizon quelques oiseaux grisâtres; tantôt 
des bourgades à moitié détruites par les trem- 
blemens de terre de 1783, et dans lesquelles 
se traînaient sans énergie, pour relever leurs 
ruines , des habitans , privés depuis six ans 
du toit de leur asile. 

D’Hautevillc observa que les femmes étaient 
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sans beauté et même sans jeunesse, au mi- 
lieu de ces populations énervées qui pleu- 
rent, mendient, ou assassinent. Tous les fronts 
étaient soucieux ou farouches. Quelques en- 
fans essayaient leurs premiers pas au soleil : 
ils portaient déjà un sac de pénitent ou une 
robe d’Ursuline. D’autres étaient emmaillotés 
en capucins. Si l’époux se laissait distinguer 
à quelque distance, demi-caché sous un figuier, 
il tenait, pour tout instrument de travail, 
une longue escopette sur laquelle encore il 
s’appuyait nonchalamment; et enfin, dans l’in- 
térieur malpropre des chaumières, si on distin- 
guait quelque chose, c’était un moine, qui , 
comme écrasé sur son siège, en face d’une 
bouteille et d’un livre, montrait des joues ani- 
mées comme celles d’un forgeron , des yeux 
brillans et immobiles comme ceux d’un buffle 
au fond de son marécage. 

Sans quelques chèvres montées sur des dé- 
bris, et qui tournaient quelquefois la tête 
pour voir défiler les bataillons, nos soldats au- 
raient pu croire que nul être vivant ne s’aper- 
cevait de leur passage. Plus d’une pauvre cu- 
rieuse fut punie de sa témérité : car le Napo- 
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litain, larron jovial tant qu’il n’est point 
averti d’un péril, faisait souvent un prisonnier 
de ce genre, et le jetait en bandouillère comme 
un pendant de sa mandoline. 

Cependant la petite armée avait fait assez 
maigre chère jusqu’à son arrivée à Paula. Dans 
cette ville, où naquit l’hërmite à qui notre 
Louis XI confia les secrets de sa conscience , 
ils aperçurent les toits de. toutes les maisons 
exactement couverts de pigeons. On eut beau 
leur raconter que ces oiseaux étaient sacrés, 
que le Saint, les ayant autrefois apportés pour 
ses frères malades , et les malades refusant de 
les manger, ils avaient pullulé depuis ce temps, 
comme une preuve , chaque année plus grande , 
de la tempérance des Minimes; on eut beau 
leur dire que le fusil dont ils se serviraient 
contre ces oiseaux, crèverait infailliblement 
dans leurs mains, ils persistèrent à croire en 
l’excellence de leurs armes. 

Mais cette action ne fut pas une de celles qui 
servirent le moins à dépopulariser les Français 
en Calabre, et à faire augurer défavorablement 
des principes de la république. 
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Pendant que les hommes commandés par 
d’Hauteville jouissaient de quelques heures de 
ce repos occupé, le capitaine alla parcourir 
la pittoresque cité de Paula. Rarement son in- 
quiétude lui permettait l’immobilité d’une halte, 
et il désirait visiter ce temple dont un pauvre 
anachorète avait mérité d’être le patron. Il en 
approcha , l’esprit déjà touché des simples 
aventures de ce jeune homme, que les monar- 
ques de France et de Naples ne purent décider 
seuls à quitter ses forêts. Il voyait l’humble 
voyageur arriver au bord du Cher, par ordre 
de "Sixte IV, et essayer de faire comprendre au 
vieux prisonnier du Plessis-les-Tours, qu’un 
peu de bien vaut mieux, pour apaiser le ciel, 
que de longues prières. 

L’ Angélus venait de finir : les derniers sons de 
l’orgue vibraient encore, et au travers de la fu- 
mée bleuâtre cîe l’encens , quelques cierges s’al- 
lumaient au pied de la sainte statue. D’Haute- 
ville, que la superstition ni les ritès grossiers 
n’avaient jamais détaché des espérances reli- 
gieuses, fut choqué d’un étrange détail dans 
l’adoration païenne de cette image. Placé sur 
un assez haut piédestal et entouré d’une grille, 
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pour éviter apparemment les trop ferventes 
approches des fidèles, le bienheureux avait un 
câble passé autour du cou, et l’extrémité de 
cette corde était successivement saisie par cha- 
cun des croyans qui se succédaient à ses pieds. 

Était-ce un moyen ingénieusement catholique 
de communiquer plus directement avec l’élu , 
pendant la prière? Prétendait-on, selon le sys- 
tème de quelques modernes jongleurs, établir 
un rapport plus immédiatement magnétique? 
Enfin,. les dévots espéraient-ils avoir trouvé le 



si naturelles à un auditeur, et de rappeler, par 
une bonne saccade, saint François à leur 
affaire? Vous avez vu la même chose essayée 
par ces réciteurs de leurs œuvres, qui se- 
couent votre manche , tirent le bouton de votre 
habit , croient réveiller votre attention à coups 
de coude. 

Quoi qu’il en soit, l’objet qui se dessina pour 
d’Hauteville devant cette statue, était digne 
des pinceaux du Corrège : une jeune fille. Elle 
avait les pieds nuds; restée seule, elle s’était 
agenouillée, et de ses deux mains, jointes sur 
son cœur, elle retenait timidement cette chaîne 
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consacrée , qu’elle eût mérité cette fois de ren- 
dre un lien entre la terre et lé ciel, une ancre 
de salut pour cette fragile barque où ses jours 
commençaient à être agités.-. • • 

Préoccupé souvent des idées de la peinture, et 
peut-être excité aussi par le vague intérêt qui s’at- 
tachait pour lui à cet aspect, d’Hauteville s’arrêta 
à la considérer. Un dernier rayon de jour glis- 
sait à travers une fenêtre, et confondait sa 
clarté avec la lueuf des flambeaux . Cette lumière 
mêlée, projetée vivement sur le marbre de la 
statue blanche, puis renvoyée vers le profil, le 
col, les mains de la jeune fille, descendait en- 
suite sur le pavé en dégradations harmonieuses. 
La pureté du profil rappela cette fois à d’Haute- 
ville la grande Grèce où il se trouvait. Le con- 
tour de ce visage, éclairé en dessous, offrait 
des demi -teintes où les reflets du soleil te- 
naient lieu des couleurs disparues ; et jusqu’aux 
caprices du voile, aux anneaux des cheveux 
noirs, aux plis onduleux de la robe, tout était 
ajusté comme Guérin ou Lesueur auraient pu 
le faire, et d’Hauteville reconnut Léona. 

— Nous voilà donc tous réunis, dit-elle en se 
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levant; car vous amenez le seigneur Lillo, 
n’est-ce pas? Je savais bien que j’obtiendrais 
ceci par mes prières : j’ai tant prié ! Philippe 
aussi viendra me chercher : le Saint que voilà 
me Ta promis. 

— Camille serait ici ! s’écria d’Hauteville. 

— Sans doute ; elle vous attend. Pourquoi 
donc avoir pris une autre route que nous? 

— Venez , vepez ; conduisez-moi vers elle. 

— Par ici ! 

Puis , se rapprochant d’un air de confidence : 

— Vous aurez été obligés de voyager la 
nuit ? Philippe aime la nuit ; la lune est son 
soleil , à ce qu’il dit. 

L’espoir s’était emparé de d’Hauteville, il 
réfléchissait peu sur l’incohérence des idées de 
son guide , et quand ils furent arrivés en- 
semble dans le jardin d’un presbytère, qui 
dominait au loin la mer, les cris de Léona ap- 
pelant sa maîtresse, attirèrent près d’eux une 
femme courbée par l’âge, et qui semblait être 
la gouvernante du pasteur. 

i. »» 
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D’Hauteville s’expliqua, et fut conduit de- 
vant le curé. 

— Oui, Monsieur, il y a peu de jours que 
nous avions ici, outre cette personne affligée 
d’une raison bien faible, deux autres. voya- 
geurs. 

— Un vieux serviteur et une jeune dame? 

— Je m’en suis bien douté, que c’était une 
dame, dit le curé regardant la duègue; j’avais 
Compris que l’habit qu’elle portait n’avait été 
pris que pour la sécurité ou la commodité du 
voyage ; mais il faut respecter les secrets de 
ceux qu’on oblige. 

— Ainsi ces deux voyageurs sont repartis? 

— A la nouvelle de l’arrivée des Français, 
Monsieur; c’est vous qui avez décidé leur 
retraite. 

— Mais cette jeune femme que voilà, com- 
ment se fait-il ?... 

— Vous savez, vous voyez en quel état est 
sa tête. Pendant deux jours elle est restée ab- 
sente de cette maison, où sa maîtresse a passé 
une semaine. Sans un pâtre qui a rencontré 
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Léonadans la montagne, où elle se nourrissait 
de quelques fruits sauvages, elle nous eût 
abandonnés tous. Elle n’a plus trouvé à son re- 
tour ici les amis qu’elle suivait; mais la personne 
que vous nommez Camille , a pourvu à son 
sort, avant de se rembarquer. 

«Je ne puis ni attendre, ni abandonner cette 
pauvre enfant, m’a-t-elle dit, elle reviendra; on 
la retrouvera non loin de cette ville , car elle s’est 
accoutumée à une liberté trop grande; chargez- 
vous, mon père, et par charité, de son avenir ; 
voici une bourse , qui acquittera sa dot dans 
un cloître, ou suffira à la faire vivre doucement 
auprès de quelques-unes de ces pieuses dames , 
qui se dévouent aux infirmes. » 

J’ai proposé vainement de remettre ce dé- 
pôt aux magistrats, de prendre le nom de la 
bienfaitrice, celui de la ville où je pourrais 
l’instruire de ce qui arriverait. Elle s’informera 
elle-même, a-t-elle répondu , et la nuit suivante 
elle est partie. 

— Quoi ! c’est là tout ce que vous pouvez 
m’apprendre de ses desseins? Vous ignorez 
quelle route elle a choisie? 
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t — Je sais qu’elle veut se rendre en Autriche. 
Je sais qu’elle espère trouver un navire qui 
consente ou à doubler le cap de Reggio etd’O- 
trante, ou à la ramener à Naples, afin de gagner 
Venise à travers la Romagne. Mais il n’est pas 
vraisemblable qu’en nos petits ports elle ren- 
contre autre chose qu’une pinque armée pour 
Naples; c’est là quelle rentrera sans doute en 
peu de jours. 

— Et là, dit d’Hauteville, avec une nouvelle 
lueur d’espoir, il n’est pas possible qu’elle 
puisse s’éloigner avant la fin de cette guerre. 
Pourquoi ai-je quitté cette ville? Oh! j’y ren- 
trerai ! 

Léona sourit avec une expression de con- 
fiance et d’encouragement. 

— Et vous , vous avez abandonné celle qui 
vous protégeait, lui dit d’Hauteville, avec un 
air de reproche? 

— Non pas : on m’a laissée ici pour vous 
attendre, et pour vous indiquer ses traces. 

D’Hauteville tressaillit comme si ces paroles 
avaient eu un sens, et il ajouta plus près de 
l’oreille dé Léona : 
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— Elle m’aime donc? 

Celle-ci ne parut pas comprendre. 

— Ecoute, Eéona, tu sais ce que c’est que 
d’aimer, toi? 

— Oh! oui, dit la jeune fille indifférem- 
ment. 

— Penses-tu que Camille m’aime? 

— Non. 

— Comment le sais- tu? 

— Je sais quelle est bien bonne et bien heu- 
reuse : elle n’aime personne. C’est comme moi! 

Et comme d’Hauteville s’éloignait, un cri 
terrible le fit revenir sur ses pas. Léona avait 
tiré de son sein un lambeau d’écharpe ou de 
ceinture; elle l’avait pressé sur ses lèvres, elle 
l’avait déchiré de ses dents, et le cachait de 
nouveau , pendant que la force l’abandonnait , 
et quelle se laissait tomber. 

Cependant Caraffa commençait à se repen- 
tir d’avoir suivi une ligne d’opérations où nul 
adversaire ne lui faisait l’honneur de lui dis- 
puter le passage. Il convint avec les Français 
de tourner brusquement à gauche, et d’aller 
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troubler dans leur sécurité les vainqueurs de 
Montalbano. Il arriva à l’improviste, descen- 
dant comme une avalanche des montagnes de 
la Basilicate; mais, malheureusement pour sa 
cause, il fut sourd aux représentations de 
d’Hauteville, qui lui conseillait de différer 
l’assaut. 

Nous avons vu que les troupes de Ruffo 
furent un moment ébranlées par la nouvelle 
de cette attaque; elles reprirent presque su- 
bitement l’avantage que devait leur assurer 
leur nombre. Blessé au milieu de la nuit , 
pendant une reconnaissance où les Napolitains 
tirèrent sur leurs alliés et sur leur propre dra- 
peau, d’Hauteville ne put que gémir sur l’inex- 
périence d’un chef dont le noble caractère et 
tout le brillant courage ne pouvaient réparer 
tant d’imprudence. 

— Eh bien! il paraît que je fais de l’effet, 
disait Mastrillo, monté sur le seul cheval que 
possédât l’armée royaliste, et en voyant, du 
haut d’une colline, se débander de toutes parts, 
aux premières lueurs du jour, les républicains 
repoussés. 


Ijitized by Goo<jle 



CHAPITRE VI. 


183 


— C’est trop prodiguer une vie précieuse , 
Monseigneur, se hasarda de dire FràGarofolo, 
un sous-diacre devenu colonel, et dupe comme 
presque tous les autres du travestissement de 
la veille. 

— Oui, oui; je suis brave comme un vilain, 
et ne me soucie pas plus de mon sang que si 
c’était celui d’un prince. Mais voyez-vous, ne 
vous y trompez pas, ajouta-t-il en essuyant 
son sabre humide et rougi, sur sa manche 
brodée : celui-là n’es.t pas sorti de mes veines. 

— • Que Son Altesse daigne songer qu’elle 
est réservée peut-être à de hautes destinées, 
dit Ruffo, en clignant l’œil d’un air d’intelli- 
gence ; ce n’est pas l’unique occasion où nous 
aurons besoin de sa présence, il faut la ména- 
ger : Frà Garofolo a raison. 

— Eh bien! si Garufiano a raison, qu’il me 
suive, dit le prince. J’aperçois là-bas une 
espèce de volée de corbeaux, ou comme un 
petit nuage arrêté à mi-côte, qui semble ca- 
cher quelque tempête; je suis bien trompé, si 
ce n’est pas là un bataillon français qui veut 
couvrir la retraite : allons le déloger. 
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Et le tiiéatin qui ne demandait que plaies et 
bosses , se mit à talonner sa mule pour essayer 
de suivre Mastrillo. 

— Allez ! dit le cardinal entre ses dents ; et 
que le diable vous emporte, une fois que nous 
serons entrés à Naples. 

Cependant il fit lui-même toutes les dispo- 
sitions en habile général , afin de profiter des 
avantages d’une victoire si inespérée. 

Caraffa ne put rallier ses troupes que sous 
les murs d’Alta-Mura; et même, deux jours 
après, il lui fallut s’enfermer dans cette place, 
car les bandes de Proni, de Sciarpa, de Mam- 
moné, séparées un moment de Ruffo, se réu- 
nissaient vers ce point, et menaçaient d’anéan- 
tir la légion napolitaine. 

Passons le détail des assauts et des résis- 
tances furieuses de part et d’autre. Assez long- 
temps la soif du meurtre et l’art d’égorger se 
sont appelés la gloire ; nous savons , Dieu 
merci, que l’amour du sang et la lâcheté se 
combinent très-naturellement en de certains 
caractères comme en certaines populations 
tout entières, et les exemples n’ont pas man- 
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qué dans ce pays-ci, de la quatorzième à la 
seizième année de ce siècle. 

Nous voilà au lendemain du jour où Alla- 
Mura a ouvert ses portes. Il y a déjà vingt- 
quatre heures que les soldats d’un cardinal 
sont en possession des foyers du citoyen, de 
l’asile de la veuve, de la retraite des vierges. 
Entrons au conseil de guerre où ces héros de 
la royauté se consultent sur l’avenir. 

— Et pourquoi diable avoir choisi cette 
grande et vieille église, qui n’a ni portes ni fe- 
nêtres, pour faire délibérer nos Excellences à 
cette heure-ci? dit le premier des vainqueurs 
qui éleva la voix. Cette voix était rauque, fai- 
ble et embarrassée, bien qu’on eût pris soin de 
la grossir avec deux flacons empaillés du Ma- 
rasquino di Zara. 

— Si tu ne sais pas cela, toi, Proni,'qui es 
huissier, et qui dois te connaître en toute 
espèce d’audience, qui est-ce qui le saura? Il 
faudra donc attendre le cardinal ? Où se fourre- 
t-il? Il n*e semble que quand on se permet de 
convoquer des officiers supérieurs à une heure 
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indue, à dix heures du soir, on devrait être 
exact. Qu’en dites-vous? 

Ce second interlocuteur était un homme 
gros et carré, portant une veste blanchâtre, 
dont il faisait encore sortir quelques parcelles 
de farine, en jetant contre ses flancs ses deux 
mains , qu’il voulait réchauffer. C’était ce Gaë- 
tano Mammoné, le meûnier dont nous avons 
déjà prononcé le nom. Il n’était arrivé que ce 
soir même au quartier-général; mais il venait 
de se baigner -dans le sang, depuis Sora, où il 
avait levé son étendard, jusqu’à cette malheu- 
reuse ville d’Alta-Mura. 

Proni était un spectre vêtu de noir. Toute 
sa personne, grêle et gourmande, était , par l’ex- 
trême habitude d’écrire, demi-voûtée, déjetée, 
un peu de droite à gauche , comme eût dit un 
ébéniste , et le filet de voix qui lui restait , res- 
semblait au cri plaintif d’une porte roulant sur 
de vieux gonds. Qu’il eût gagné son asthme dans 
l’arrière-boutique d’un marchand de liqueurs 
ou dans le parquet de son tribunal à crier : 
Silence ! toujours était-il qu’il ne pouvait com- 
mander ses soldats que par gestes , et à la ma- 
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nière des tambours-majors. Toute cette figure 
rappelait ce personnage des parades italiennes, 
qui n’a plus que le souffle, et qu’on appelle 
pour cette cause Stintarello. 

Ce sobriquet lui était donné vingt fois le 
jour par le comédien Angiolino, qui , placé à 
côté de lui en ce moment, rajustait coquette- 
ment les plis de son manteau de soie , et qui 
portait quelquefois aux combats la garde-robe 
mêlée d’Agamemnon , d’Artaxeree , et du mar- 
quis de Tulipano. 

Sciarpa qui, debout au milieu du groupe, 
semblait être le pivot autour duquel tour- 
naient ces espèces de machines de guerre, 
avait été piqueur du marquis del Vasto. Il se- 
rait dans les rangs des républicains, si on ne 
l’eût pas repoussé de la garde nationale. Il 
affecte un profond désintéressement et un mé- 
pris complet du luxe. Il ne porte jamais, pour 
toute chaussure, qu’un morceau de peau de 
porc, mal attaché avec une ficelle. 

Frà Garofolo avait la voix onctueuse d’un 
directeur de nonnes, qu’il a été long-temps, et 
le regard d’un condottiero. Il s’était jeté à tra- 
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vers les chances de cette guerre, par le re- 
pentir d’avoir laissé à son frère le peu de biens 
que possédait la famille. Il est vrai que ce frère 
s'était marié au goût de Frà Garofolo, et que 
l’homme de Dieu , selon les traditions du clergé 
sicilien , vivait avec sa belle , et très-belle sœur, 
en de béates intelligences. 

Pour le sixième personnage, lequel se tenait à 
l’écart en attendant le cardinal , c’était un baron 
calabrais , mais un baron calabrais , dans toute 
la naïveté de son orgueil ignare, dans toute 
l’horreur de ses prétentions féodales. Il se nom- 
mait Giovani del Bosco , mais tout fier d’appar- 
tenir aux hommes de la conquête , et de sentir 
le sang étranger couler dans ses veines , il ai- 
mait à conserver la particule honorifique de la 
grandesse espagnole. C’est Don Juan tout court, 
qu’il se faisait appeler. • 

Il a soixante-dix ans bien comptés , mais il 
manie encore avec assurance une longue ju- 
ment isabelle , dont le chanfrein blanc et les 
quatre balzannes de même couleur, n’empê- 
chent pas quelle n’ait quelquefois , de loin , 
la fantastique apparence d’un chameau , d’un 
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de ces chameaux qui s’exhaussent démesuré- 
ment dans vos rêves , portant un cormoran ou 
une autruche , en guise de cavalier. 

Le baron calabrais a des plumes à son cha- 
peau, et la corne s’en projette, comme un bec 
ouvert, à plusieurs pieds en avant de son nez 
bleuâtre. Il porte des éperons damasquinés , des 
dentelles sur ses bottes à la Gonzalve de Cor- 
doue ; et entre cette riche parure et le haut de 
chausses, il passe à cru un peu de la peau de 
ce gentilhomme , que vous prenez peut-être 
d’ici pour des jarretières de cuir tanné. 

Il traîne à sa suite un très-grand nombre 
de vassaux, qui lui appartiennent . Le cardinal 
a négligé, par politique ou amusement, de lui 
faire savoir en quelle compagnie il va se trou- 
ver, et il ne doute point que ces commandans 
qui, comme lui, ont une division, un camp, 
une influence dans l’armée, ne soient les 
meilleurs hommes nobles des provinces éloi- 
gnées de la sienne. 

— Tu veux donc savoir pourquoi on nous 
réunit dans cette grande salle d’opéra vide , 
mon pauvre Proni, dit Angiolino? mais tu de* 
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manderas tout à l’heure pourquoi l’église est 
ruinée , saccagée de fond en comble , et cette 
question fera de la peine à notre pieux cama- 
rade, le révérend Garofolo. 

— Il m’importe peu, dit le sous-diacre , quel 
prétexte faux auraient pris ces républicains 
pour porter la désolation dans cette maison 
du Seigneur. 

— Charmé que cela ne vous importe, mon 
frère, car le prétexte n’est nullement faux. Un 
récollet, voyez- vous, aimait une jeune fille: il 
n’y a pas de mal à cela; mais au lieu de la lais- 
ser se marier un peu avec un autre, il a pré- 
féré la couper en quatre et la jeter dans une 
citerne. C’est une bêtise; et voilà un dénoue- 
ment sifflable. Le récollet n’a pas moins trouvé 
refuge dans ce cloître pendant près de deux 
ans; et il a bravé, ici même, la colère de toute 
cette ville. Ma foi, la révolution venue, le ré- 
collet a peut-être été à son tour jeté au fond 
de quelque trou , et les parens et amis de la 
pauvre fille auraient, à ce qu’il semble, appro- 
ché leurs torches un peu près des portes de ce 
vénérable asile. 
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— C’est pour cela qu’on en fait notre salle 
de rendez-vous ? • 

— Un peu pour cela, attendu que le cardi- 
nal veut sanctifier de nouveau ce domicile, et 
le rendre au culte, comme autrefois; et beau- 
coup parce que c’est le point le plus impor- 
tant pour assurer nos futures victoires. Il y a 
là-dessous, voyez-vous, ajouta-t-il en frappant 
du pied d’un air solennel, il y a là-dessous six 
cents barils de poudre qui dorment dans ces 
caveaux à côté des prélats et des chanoines. 

— Et qu’il ne faudrait qu’une étincelle pour 
réveiller, ditGaëtano; et ensuite on ne trouve- 
rait pas un morceau de tes os assez long pour 
me faire un manche de poignard. 

— Tu veux dire un polissoir de meule; mais 
cela ferait un beau coup de théâtre, et il te 
resterait peut-être encore à toi, ou à tes enfans, 
la carcasse de ces mêmes chanoines. 

— Trêve de bouffonneries, dit Sciarpa : la 
poudrière est sévèrement gardée; et c’est déjà 
bien assez que, sans qu’il y ait de notre faute, 
la terre éprouve si souvent de petits frissons. 
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dans ces maudites Calabres. Mais quel sera 
l’objet de notre délibération? 

— Je ne doute point, dit Garofolo d’un ac- 
cent réfléchi et grave, qu’il ne s’agisse d’intérêts 
politiques, et ensuite de considérations plus 
hautes encore; des réparations, par exemple, 
dues au clergé pour ses nombreux sacrifices. 

— D’abord, si l’on augmente encore le nom- 
bre des couvens et le taux des dîmes qui pas- 
sent déjà, le cinquième des revenus, j’aban- 
donne la cause de Ferdinand, dit l’huissier. Je 
veux bien concourir à le remettre cette fois 
sur le trône , et il y sera tranquillement assis , 
avant qu’il soit deux ou trois semaines; mais 
c’est à condition qu’il se conduira paternelle- 
ment avec les hommes utiles et judiciaires de 
ce royaume, ou sinon, je le laisse encore tom- 
ber. Comment donc! et quels sacrifices, s’il 
vous plaît, ont fait les abbayes? A-t-on re- 
tranché là un des six repas qu’on y rumine 
par jour? Il y a ici sur une population de 
moins de cinq millions d’ames (puisque vous 
autres , vous prenez tout cela pour des âmes ) , 
soixante mille prêtres ou moines, trois mille 
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frères laïques, vingt-deux mille religieuses, 
et deux mille six cents converses, sans comp- 
ter vos pénitens bleus, gris, jaunes, puces 
et roses, et toutes les autres confréries dans le 
sac ou hors du sac : c’est assez. Jè ne dis pas 
que la graine soit mauvaise; je suis bien aise, 
comme un autre, de faire mes dévotions en 
temps et lieu; mais il ne faut pas les rendre 
plus insolens par leur nombre. Ils ne le sont 
déjà que trop ! Et pourquoi donc a-t-on refusé 
à ma femme, dans sa dernière couche , la ca- 
lotte du père Bénelli, qui a la vertu de faciliter 
le travail de l’enfantement? Parce que la reine 
qui la portait depuis trois jours , la voulait en- 
core garder? Ma femme est une chaste femme 
aussi bien que Caroline , et si le clergé a de ces 
préférences-là, entre chrétiennes, qu’U n’espère 
pas se faire défendre par ceux à qui il refuse 
lui-même son assistance. 

La première partie de cette harangue avait 
singulièrement blessé le frère Garofolo ; il s’a- 
doucit à la péroraison, et il adressait déjà un 
regard protecteur à son adversaire, quand don 
Juan saisit la parole : 
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— Je ne comprends pas bien tout ce que 
viennent, de dire vos Seigneuries, soit qu’elles 
aient voulu railler, soit que j’aie été distrait un 
moment; mais je pense que nous n’aidons ici 
franchement le seigneur Ferdinand, comme 
cela se doit entre gentilshommes, que dans l’in- 
térêt des hauts barons. Les hauts barons étaient 
possesseurs de cette terre et de ses hommes, 
bien avant que la famille de Bourbon eût éta- 
bli sa suzeraineté dans la ville de Naples. Ce 
pays est notre patrimoine et butin, chers féaux; 
je ne sais si, comme moi, vous établissez dix- 
sept siècles de noblesse intacte, mais je puis 
prouver que je remonte, par le chef de ma 
mère, à la conquête des Goths. 

— Qu’est -ce qu’il dit donc celui-là? de- 
manda Mammoné. . . 

— Il dit que sa mère a été une conquête des 
Goths. 

— Or, poursuivit don Juan , vous saurez que 
quelques mal-pensans voudraient profiter de 
ces légères dissensions pour changer nos lois 
et attaquer nos privilèges. Mais j’ai encore 
chez moi l’épée qui sçrvit à défendre successi- 
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vement le fief de ma mère contre les Lom- 
bards, les Normands, les Angevins et l’empe- 
reur Frédéric. De quoi se plaint-on? Pour mon 
compte , je ne fais souffrir mes paysans que 
quand j’en ai besoin ; j’achète 'leurs denrées 
au prix que je fixe raisonnablement moi- 
même, et lorsqu’ensuite j’ai tout fait rentrer 
dans les granges du château, s’ils ont besoin 
de ces mêmes denrées, de blé par exemple, 
pour ensemencer un champ que je leur prête, 
eh bien ! je le leur octroie avec un léger bé- 
néfice. Ne sont-ce pas là les lois telles que nous 
les faisons exécuter de père en fils, depuis le 
seigneur Odoacre, et le seigneur Théodoric? 
J’ai droit d’empêcher le vilain de couper sa 
moisson où couvent mes perdrix : j’en use ra- 
rement. Je pense que vous négligez ainsi que 
moi certaines privautés sur les mariages; et 
jamais je n’ai voulu qu’au retour de la chasse, 
pour me réchauffer ou me délasser les pieds, 
on ouvrît le ventre de personne , bien que les 
titres de mes aïeux m’en transmettent la faculté 
incontestable. q eh Vif 

>r— Essaie donc de le faire, grand Ostrogoth, 
s’écria encore Mammoné. Il est fou! 
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— Plait-il, monsieur le baron? dit don Juan 
en avançant de son côté la meilleure de ses 
deux oreilles. 

— Baron , toi-même. Attends pour m’inju- 
rier que je t’injurie. 

— Je disais, poursuivit don Juan, qu’il ne 
faut point que nous nous relâchions de nos 
droits légitimes, quelque piège qu’on puisse 
tendre à notre bonne foi, et puisque les barons 
ont fait la conquête du peuple... 

— Le peuple fera la conquête des barons, 
dit une voix. 

— Tais-toi donc, Sciarpa, ne vois-tu pas 
que c’est une gageure qu’il a faite? 

— Nullement , dit Proni : il le pense comme 
il le débite. Seigneur del’ Bosco, ajouta-t-il en 
élevant la voix, les prétentions dont vous par- 
liez de la part des vassaux contre leurs maîtres 
sont une affaire du ressort de la justice. 

— Eb bien! c’est moi qui la rends la justice. 

— On ne peut mieux ; mais si on vous atta- 
que jamais devant quelque autre tribunal que 
le vôtre, je vous offre mon ministère. Je suis 
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huissier pour servir votre seigneurie, et après, 
la bataille, apportez-moi vos pièces. 

— Dans quel traquenard suis-je tombé, pensa 
don Juan, en cherchant des yeux le cardinal? 

— Puisque vous voulez savoir tous sur quoi 
nous allons nous concerter, commença Angio- 
lino, je vais vous le dire, moi. Ceci est un 
conseil de guerre ; et il va être pourvu , d’après 
vos avis, à un système de concentration des 
forces royales. Manthoné , Caraffa et quelques 
autres sont encore plus redoutablesque vous ne 
le supposez. On va décider en quel ordre nous 
nous avancerons sur la ligne offensive , et com- 
biner ici les divers mouvemens de nos troupes, 
afin d’achever prudemment cette campagne. 

Le comédien avait raison. Du moins c était 
là, ce matin encore, le projet du généralissime 
et c’était pour en exposer le plan qu’il avait 
convoqué cette réunion de ses généraux. Mais 
quand il le vit entrer soucieux, et marchant 
d’un pas rapide, Angiolino devina que sa ré- 
solution était changée. 

En effet, Ruffo venait de recevoir des lettres 
de Sicile, et le tout-puissant ministre, le jaloux 
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Acton , plus étonné qu’irrité encore des succès 
de sa victime , lui prescrivait de ne point s’a- 
vancer davantage vers Naples , et lui défendait 
de songer à entrer dans cette ville avant que 
l’ordre ne lui en fût envoyé de la main du roi. 
Ruffo ne pensa plus , dès ce moment , qu’à exé- 
cuter une pointe rapide vers la capitale; c’était 
l’immanquable effet de cette défense sur un ca- 
ractère tel que le sien. A peine donc avait-il 
pris quelques précautions pour faire disparaître 
à jamais le message, et le messager d’Acton, 
qu’il se rendait au conseil. 

— Dès qu’il eut répondu au salut de toutes 
les sentinelles : 

— Je vous demande excuse de vous avoir 
fait attendre. J’espérais trouver en ce lieu le 
prince de Calabre. 

— Son altesse est toujours aux avant-postes, 
dit Garofolo. 

— On vient de m’assurer qu’elle avait été 
aperçue dans la ville. Mais , Messieurs, on peut 
nous enlever le prix de nos fatigues et de notre 
courage. Le savez- vous? Je suis informé de 
bonne part que les Français, conduits par 
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Macdonald, se retirent. Ils sont déjà à Caserte, 
et n’ont laissé que de faibles garnisons à Na- 
ples , dans le château Saint-Elme, et le fort 
de Viviéna. Si nous nous endormons sur nos 
triomphes, qu’arrivera-t-il? Les Russes, qui 
ont débarqué cette nuit à Foggia, seront au 
pont de la Madeleine avant vous ; les Anglais se 
promèneront sur les quais de Riaia, que nous 
n’aurons pas même encore aperçu la fumée du 
Vésuve. En avant donc! et ne nous laissons pas, 
mes amis , reprocher par la cour d’avoir man- 
qué de persévérance dans le succès. Et que le 
monarque soit satisfait de ses lieutenans. 

— La ville s’est rendue à discrétion, dit 
Sciarpa ; il a été accordé quinze jours de pil- 
lage aux soldats : nous verrons , à la fin de la 
lune, si les gaillards ont repris du jarret pour 
faire la route. 

— Et Micheroux, Nelson, ne nous laisse- 
ront rien à faire , dit le cardinal ! Je sais comme 
vous ce qu’on doit d’exactitude dans les pro- 
messes faites aux soldats; mais je suis assuré 
qu’une proclamation, et la certitude de plus 
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grandes récompenses, les décideraient à nous 
obéir. 

— Essayez-le donc, mon Éminence, dit Mam- 
moné. Quant à moi, d’après la façon dont j’ai 
vu qu’ils s’y prennent, j’aimerais mieux ôter un 
os à trois dogues affamés; j’aimerais mieux ar- 
rêter un triangle de corbeaux qui vole du côté 
où il a senti une cavale écorchée. 

— Et moi je ne consens pas même qu’on le 
propose à mes gens , dit Sciarpa. Je sais à 
quelles conditions ils ont marché. Nous aurions 
long-temps le commandement sur eux, ma foi, 
si nous les troublions dans leurs récréations! 
D’ailleurs, partez, vous autres; il restera da- 
vantage de butin pour nous; et je me charge 
de maintenir ici garnison tout seul. 

— Il est certainement de toute justice, ajouta 
un troisième orateur, en aspirant les voyelles 
à la façon du beau monde de Florence; de 
toute justice que cette détestable ville d’ A Ita- 
Mura soit long-temps punie. ' * 

— Allons, allons, Angiolino, dit le généra- 
lissime, point de rancune, mon enfant. Les 
esprits grossiers et fermés à la connaissance 
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des beaux-arts soiït déjà assez à plaindre. Il 
vaut mieux les charmer que les détruire. 

Le comédien rougit. Lui seul et Ruffo étaient 
dans le secret d’une allusion à certaine dis- 
grâce éprouvée à une autre époque, et dans 
une autre’ espèce de troupe , quand le général 
avait fait ses premières armes dans cette même 
ville. Il se hâta de se ranger à l’avis du chef 
qui pouvait rouvrir les blessures de son amour- 
propre de comédien. 

— Et que décide Proni, demanda le cardinal? 

— Je ne mets à mon adhésion, Monseigneur, 
qu’une condition unique : c’est que. je serais 
détaché du côté de Pestum et Salerne, et que 
la route d’Âmalfi à Naples serait exploitée par 
mes seuls compagnons. 

— Moi, j’estime, dit Garofolo, à qui le pré- 
sident de ce congrès adressait à son tour un 
coup-d’œil interrogateur, j’estime qu’il con- 
viendrait de prendre les avis, et même les or- 
dres de Son Altesse Royale. 

— Et je serai flatté de l’occasion pour lui 
présenter foi et hommage, dit don Juan, qui, 
depuis une demi- heure, faisait un cours de 
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surprises, dont les progrès se peignaient d’une 
manière fort bizarre sur une figure d’avant la 
civilisation. 

Des cris de rage, de joie, des plaintes de 
mourans, des chansons de soldats, qui enten- 
dus à certaines distances faisaient cômme l’ac- 
compagnement de ce conseil, semblèrent se 
rapprocher des murs brûlés de la vieille église. 
Ce qui dominait le tumulte, étaient les cla- 
meurs dissonnantes et aiguës des femmes. Les 
farouches et moqueurs conseillers comprirent . 
que l’innocence venait implorer leur secours. 

— Ne laissez pénétrer personne avant que 
je parle à ceux-ci, dit Mastrillo, qui renversa 
tout-à-coup une sentinelle, pour s’élancer au 
milieu de l’église; qu’elles attendent. 

A la vue du prince, tous se levèrent, et lui, 
sans se donner la peine ou le temps de rendre 
lesr saints : 

— Êtes-vous des hommes ou des bêtes fé- 
roces? Ce que je viens de voir en traversant la 
ville ferait honte au diable et peur aux damnés. 

Si vous avez permis aux soldats la moitié de 
ce qu’ils font, je ne donnerais pas deux baïo- 
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ques du salut de votre àme, et surtout de la 
vôtre, cardinal. Les bourgeois vivans sont-ils 
des souches d’arbres , pour qu’on les fende avec 
des coins de fer? Faut-il mettre des vieillards 
en travers du feu pour leur faire dire où est 
la bourse? Et ces enfans qu’ils déchirent, ces 

femmes Un sentiment de pudeur, et peut- 

être d’amoiir, ne lui permit pas de tracer de 
plus exécrables images. 

— Mais je connais cet intrus, dit le Meu- 
nier faisant un pas en avant ; c’est un de mes 
hommes, un paroissien qui, par saint André, 
n’a jamais froid aux yeux : mais pour être du 
sang qu’il se donne... 

— Bah! dit Angiolino, ce serait un confrère? 
il ne choisirait pas mal son emploi ! 

Le nombre toujours croissant des femmes 
parvint à forcer la ligne des gardes, et tout-à- 
coup une troupe immense se répandit en hur- 
lant sous les voûtes sonores de l’église. La plu- 
part étaient échevelées; quélques-unes por- 
taient des flambeaux d’étoupes , recouverts de 
résine. 

— Prenez donc garde, reines de mon cœur, 
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dit le comédien ; c’est bien assez de nous en- 
flammer nous-mêmes, sans venir ici mettre le 
feu à nos poudres. 

Une des malheureuses, qui connaissait ap- 
paremment la disposition des galeries sou- 
terraines, et savait quelles trappes faisaient 
communiquer le crypte à l’église, disposait, 
avec rapidité , une traînée de poudre , afin d’ac- 
complir l’acte du désespoir. Mais le courage 
lui manqua : elle passa la torche à une jeune 
fille qui se trouvait près d’elle; et tout le monde 
s’enfuit par un prompt mouvement, les vinsse 
bouchant les oreilles , les autres invoquant les 
saints et les anges. La jeune fille parut n’avoir 
point compris ce ' qu’on attendait d’elle ; elle 
souleva le flambeau d’un air enfantin : on put 
voir quelle était pâle et belle. La lueur fugi- 
tive éclaira un sourire sur ses lèvres , mais l’ac- 
tion même qu’elle allait faire de laisser retom- 
ber ce flambeau sur le pavé, disposait de la vie 
de deux mille chrétiens. 

Mastrillo voit le péril , s’élance , met le pied 
sur la flamme, et fait sortir en trois minutes 
tous les assistans par le seul ascendant de son 
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regard et la conscience troublée de ces femmes. 

Il lui sembla qu’un instant il avait aperçu au 
milieu d’elles... Quelle apparence, quelle possi- 
bilité que Léona put être en ces lieux? Étrange 
pouvoir qui montre partout une seule image! 
Étonnez-vous d’entendre une voix humaine 
dans le concert des oiseaux du soir, de res- 
pirer un souffle au milieu de l’haleine des 
fleurs! Le matelot perdu croit bien revoir en- 
core ce qu’il aime à travers les rescifs du nau- 
frage; le réprouvé... qui sait? le réprouvé 
peut être au-dessus de l’abîme de feu qui 
tournoie... 

Quand Mastrillo reporta ses yeux sur l’objet 
qui l’avait frappé, et sous la lueur de cette 
torche, et dans le moment même du danger 
de tous, il ne retrouva rien qui confirmât ses 
soupçons. Une seule femme, abritée derrière 
un pilier de la basilique, parvint à échapper 
à sa recherche; et dès qu’il se crut seul devant 
les généraux : 

— Oui, je demande qu’on épargne le sang. 
Je comprends tout comme un autre la satis- 
faction de sabrer tant que dure l’affaire; mais 
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tuer après, sans colère , ne convient qu’aux 
bouchers. Et il regarda, en prononçant ces 
mots, Mammoné, qui ne baissa nullement les 
yeux. 

— Votre Altesse a raison, dit don Juan; 
d’ailleurs ces hommes qu’on tue appartiennent 
peut-être à quelqu’un. 

— Et puis, ajouta Garofolo, qui peut rien 
refuser au désir de Son Altesse? Elle vient de 
nous sauver la vie à tous. 

— Je demandais la même trêve au même 
moment, dit le cardinal. Délivrons cette pauvre 
ville de la présence des troupes : elle a assez 
payé l’erreur de ses transports républicains, 
Qu’il soit envoyé un parlementaire à Naples, 
afin de faire connaître à ces autres fous com- 
bien leur cause est désespérée * et ensuite 
marchons, afin de seconder les négociations: 
car pour signer de pareils actes, la meilleure 
plume que je connaisse est une baïonnette. 

— Le parlementaire est tout trouvé, dit 
Mastrillo; au lieu d’exposer à faire pendre un 
des nôtres, envoyons à Naples un Français. Il 
s’eu trouve trois ou quatre parmi les prison- 
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niers, et je vous recommanderai un brave, s’il 
veut consentir à porter vos paroles. Sergent, 
allez chercher à mon logement l’officier fran- 
çais. 

Le sergent qui obéit à cet ordre , revint au 
bout de quelques minutes ; mais quand Mam- 
moné vit entrer un officier qui avait un bras 
en écharpe , et portait des épaulettes de 
major : 

— Doucement, doucement, dit-il, celui-là 
est mon prisonnier. 

— Il ne l’est plus, je l’ai délivré. 

— Mêle-toi de tes affaires, effronté; et 
songe plutôt à me répondre tout à l'heure qu’à 
tirer deux moutures d’un mauvais sac. 

— Quel est cet homme, demanda en sou- 
riant Mastrillo? 

— Un pèlerin qui n’est pas aujourd’hui seigle 
et demain froment, répondit-il lui-même. Si 
l’un de nous est honoré des bonnes grâces, du 
Roi, qu’il le fasse voir. Et disant cela, Main- 
moné chercha dans sa poche, quelque chose 
qu’il ne trouva pas sans difficulté. Il en lit 
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d’abord sortir une espèce de tasse attachée au 
bout d’une chaîne d’argent, et comme il vit 
que cet objet inspirait de la curiosité aux uns 
.et de l’horreur aux autres : 

— Ceci est la moitié d’un crâne de Jacobin, 
dit-il; c’est là où j’ai coutume de me rafraî- 
chir. Mais voilà l’affaire. 

Et il déploya enfin une lettre enveloppée de 
deux ou trois papiers gris. Mastrillo en par- 
courut des yeux les premiers et les derniers ca- 
ractères, et la laissa tomber avec dégoût, après 
avoir reconnu que les derniers mots formaient 
bien authentiquement: «Ferdinand de Sicile,» 
et les premiers : « Mon général et mon ami ! » 

— Je ne reconnais point cette écriture : le 
titre est falsifié. 

— Il est vrai , comme le duc de Calabre n’est 
pas ici. 

— Je ne m’abaisserai point à répondre aux 
soupçons d’un rustre, dit Mastrillo qui cher- 
chait les yeux du cardinal , et s’apercevait avec 
dépit que, depuis un quart d’heure, il le lais- 
sait dans l’embarras. Mais comme ces doutes 
pourraient passer en d’autres esprits, exercer 
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ailleurs une funeste influence, et que je ne 
puis pourtant pas être juge dans ma propre 
cause, voici notre cousin le cardinal Fabrice 
Ruffo. En sa qualité de prince et de soutien de 
l’église romaine , il va déclarer solennellement, 
si je ne suis pas celui pour lequel il me tient. 

Le généralissime fit un mouvement singu- 
lier, et comme s’il voulait s’en défendre. 

— Allez chercher le livre des saints évangi- 
les; qu’il soit déposé ici, sur l’autel même, et 
devienne le garant du serment qui va être fait 
en ma faveur. 

— Je ne dis pas... interrompit Mammoné in- 
terdit, on a vu des ressemblances il se peut 

que ton Altesse... 

— Allez, répéta encore le prince, et apportez 
devant son Eminence le livre de foi et de 
vérité. 
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On apporta un immense in-folio dont les 
fermoirs d’argent parurent ranimer quelque 
dévotion dans l’âme de Sciarpa. Le cardinal ne 
se pressait point d’aller à l’autel. Il semblait sur- 
pris plutôt qu’embarrassé de la position où il 
se trouvait; mais quelque chose de railleur 
dans son maintien trahissait la supériorité dont 
il avait la conscience au milieu de cette assem- 
blée de coupe-jarrets. 
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— Jurera-t-il? éludera-t-il le serment? se de- 
mandait chacun des assistans avec des espé- 
rances bien diverses . 

— U jurera, pensaient Proni, don Juan, et 
Mammoné lui-méme, malgré l’incroyable iden- 
tité que ce dernier remarquait, de plus en plus, 
entre le prince et le paysan. 

— Il ne jurera pas, disait tout bas Angiolino 
qui commençait à soupçonner une partie de la 
fable. Garofolo pensait apparemment comme 
le héros de théâtre; ou du moins il était averti 
par instinct que la robe ecclésiastique allait être 
compromise , car il proposa tout à coup, comme 
diversion diplomatique , d’offrir le sacrifice de 
la messe. Sa complaisance fut refusée tout d’une 
voix, et cependant il ne s’éloigna pas de l’autel. 
Il avait beau réfléchir qu’en commençant une 
entreprise telle que celle dont il était le chef, 
Ruffo s’était sans doute pourvu de toutes sortes 
de dispenses devant la cour de Rome ; qu’élevé 
au collège du Grand -Jésus, il devait posséder 
aussi bien que lui-même l’admirable trésor des 
restrictions mentales; il était ému et inquiet 
pour son patron. On ne sait ce qu’il préten- 
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dait faire d’un pan de son manteau qu’il déve- 
loppait comme une aile de chauve-souris entre 
l’évangile et le prêtre, quand le prêtre se dé- 
cida enfin à étendre la main vers l’assemblée; 
mais il est certain, que toute l’épaisseur favo- 
rable de ce voile était préparée entre le parjure 
et le saint livre , quand un cri de femme se fit 
entendre derrière un pilier. 

Mastrillo , qui errant çà et là , se trouvait 
près d’elle en ce moment, perdit contenance. 
Il reconnut cette fois Léona, Léona prononça 
son nom ; et la relever avec tendresse , l’envelop- 
per de son manteau , l’emporter hors de l’église 
fut pour lui l’affaire d’un instant. 

— Eh bien ! s’écria victorieusement le Meu- 
nier, qu’est-ce que je vous disais? 

— Quel nom donnez-vous donc à ce chari- 
table jeune homme, ditRuffo, sans se troubler? 

— Mastrillo, par Dieu! il est assez connu 
dans nos montagnes. 

— Et comment l’a appelé cette femme dans 
l’émotion de leur subite rencontre? 

— Philippe, Monseigneur, dirent plusieurs 
assistans à la fois. 
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— Encore faudrait-il, poursuivit le cardinal, 
que les malveillans fussent d’accord sur le ca- 
ractère et le nom qu’ils supposent à l’aventu- 
rier dont ils nous croient dupes. Cette femme 
était assez visiblement apostée, afin de jeter 
au milieu de nous des doutes, des discussions, 
et peut-être la discorde. On dit quelle a inspiré 
autrefois des sentimens coupables au prince, 
et on aura cru se faire un auxiliaire de la ven- 
geance quelle rêve pour je ne sais quelle tra- 
hison. Je crains quelle n’ait encore ici beau- 
coup trop de pouvoir; mais je ne suppose pas 
que Mammoné soit complice des ruses grossiè- 
res que nos ennemis veulent employer contre 
nous. 

Quand notre maître à tous, quand Fer- 
dinand écrit, dans les termes que vous allez 
connaître, à son propre fils dont il veut bien 
me nommer gouverneur, je doute qu’il puisse 
vous rester quelque soupçon. Approchez, Mam- 
moné : prenez connaissance des dépêches roya- 
les, reçues aujourd’hui même, et dont son Al- 
tesse a bien voulu me confier quelques-unes, 
à cause de certains détails. Vous les passerez 
ensuite aux autres généraux. 
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— Eh bien! Messieurs, poursuivit-il, dès qu’il 
eut jugé que l’aspect et la confrontation de l’é- 
criture entre les anciennes et les nouvelles let- 
tres ne laissaient plus de doutes dans les es- 
prits, faut-il maintenant que je jure, pour vous 
convaincre ? Je suis prêt. 

— Nous ne le souffririons pas! s’écrièrent 
tous les chefs , à l’exception du Meunier, qui, 
au lieu d’être protégé par le bienheureux Gaë- 
tano, ne devait entrer dans ce inonde que sous 
l’invocation de saint Thomas. 

On sortit de l’église. Ruffo se hâta de rejoin- 
dre l’amoureux bandit, dont il venait sans ran- 
cüne d’affermir une seconde fois la couronne; 
et on s’occupa sur-le-champ de mettre à exécu- 
tibn les projets de se porter en avant, qui 
avaient été discutés dans le conseil. 

Il fut convenu, que Sciarpa tournerait les 
montagnes d’Éboli et de Campestrina, que don 
Juan et Angelino s’avanceraient par Arianoet 
Nola, et qu’on se concentrerait sur la Torrédel 
Greco, afin de prendre de nouveaux ordres du 
généralissime , et ne pas entrer à Naples les 
uns avant les autres. Ceux-ci prirent cet en- 
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gagement, dans l’appréhension d’être devancés 
par leurs concurrens, ceux-là parce qu’ils crai- 
gnaient d’être écrasés en attaquant seuls : 
quittes à violer toutes ces conventions selon 
l’occurrence, et la foi si ordinaire des traités 
et la sainteté des alliances. 

Trois jours après cette scène de conseil, 
vers le soir, et par un temps orageux et lourd : 

— ■ Qu’as-tu donc, Bernabô? tues bien som- 
bre, bien soucieux? disait Proni à son compa- 
gnon de marche, tandis que leurs mules s’a- 
vançaient côte à côte à la tête de la colonne 
en désordre que le cupide huissier conduisait 
alors vers le rivage de Maratéa. Est-ce que ce 
n’est pas une belle chose à voir que cette ri- 
bambelle de drôles qui s’allonge derrière nous 
par le chemin, et qui obéit toute entière à nos 
ordres? Retourne-toi donc; et encore n’est-ce 
pas là tout! Les maraudeurs sont à droite ét à 
gauche. Si tu entends crier une poule ou une 
fermière dans les taillis, tu peux dire que nos 
voltigeurs sont là. C’est le cardinal qui faisait 
une plaisante grimace, quand par hasard il 
rencontrait de ces sortes de plaisanteries le 
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long des remparts, ou sur les marches des pa- 
lais d’Alta-mura? As-tu remarqué? Il détour- 
nait d’abord la tête , en faisant un petit signe 
de croix, et puis l’aile gauche de son nez et le 
coin de sa bouche se relevaient ensuite malgré 
lui. C’était tout le portrait de ce grand satyre 
dont ils ont fait un saint Jean Baptiste dans 
l’église de notre village, ou le diable m’emporte. 

— Il en a vu de belles pour un prince de 
l’église ! 

— Certainement qu’il en a vu de belles. Les 
Calabraises sont un peu noires : mais il ne faut 
pas en dire de mal. Ohé! ohé! ajouta-t-il, au- 
tant que sa voix fêlée pouvait porter à vingt 
pas de distance : Par ici, fantassin ! 

Le fantassin, qui traînait une paire de pou- 
lardes, comprit tout de suite ce que lui voulait 
son général ; mais il fit la sourde oreille. 

— Vous allez voir, dit l’huissier, que je vais 
les tirer au vol sur son épaule. 

Le fantassin courut se retrancher derrière 
un carroubier ; mais il n’y était pas encore que 
le plomb siffla si près de son oreille, qu’il jugea 
à propos de s’arrêter. 
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— Comment as-tu fait pour savoir si ces 
poulardes étaient républicaines et non pas 
royalistes? 

— Elles sont si grasses et si tendres ! mon 
général, dit le soldat. 

— Tu vois donc bien : elles ont été nourries 
de bons grains , de bons principes , et non pas 
d’ivraie ; si l’égalité s’était établie dans leur basse- 
cour, elles seraient maigres comme deux repré- 
sentans du peuple. Allons, allons, décharge-toi 
de ta faute ; mets cela sur le mulet qui porte 
mes bagages. 

— Je ne vois plus, dit le grave Bernabô, le 
fourgon que je suis chargé d’escorter. Per- 
mettez que je l’attende , ou que j’aille au-de- 
vant, s’il le faut. 

— Ce fourgon ne te sort pas de la cervelle ! 
Eh ! mon Dieu , il est assez gardé par le reste 
de l’escorte , et le sauf-conduit qui lui est ac- 
cordé. Ne comprends -tu pas bien qu’il doit 
être en ce moment au bas de la montagne, et 
que tu ne peux pas le voir? 

— Vous croyez ? c’est que mon maître m’a 
tant recommandé 
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— Et à moi donc ! Sais-tu que tu n’es pas 
malheureux d’avoir eu la confiance du duc de 
Calabre ? Il ne te connaît donc pas ? 

— Si, si; et il y a déjà long-temps, dit Bernabô; 
et il tient beaucoup moins à sa principauté, 
voyez- vous , qu’à la jeune fille qui voyage en 
ce moment avec notre parlementaire et quel- 
ques autres blessés ou malades, sur ce maudit 
fourgon. 

— Je m’étais toujours douté de quelque ruse 
de Ruffo , dit Proni un peu déconcerté. On 
n’en fait donc plus mystère ? 

— Cela n’était praticable que dans le fond 
de vos provinces sauvages. Maintenant que 
nous allons approcher d’un pays qui commu- 
nique quelquefois avec Naples, le prince ne 
sera plus qu’un de nos vigoureifx officiers ; et 
je pense qu’il n’aura pas volé, celui-là, les ré- 
compenses qui l’attendent. 

— Ma foi , dit Proni , il vaudrait encore 
mieux les voler que de ne pas les avoir. Je suis 
bien aise , au surplus , de ne pas lui avoir trop 
fait ma cour. Comme on trompe le peuple ! 
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— Ce n’est pas lui, comme vous le saurez 
quelque jour... 

— Eh! que m’importe? Ne pensons qu’à 
nous. Qui est riche est Roi; et j’espère bien 

que d’ici à une couple de semaines Tu as 

l’humeur sombre, parce que tu as mal déjeuné , 
mon pauvre Bernabô ; mais sois tranquille : 
nous arriverons à Maratéa dans deux heures;, 
et je te promets là un festin digne d’un prince, 
mais d’un véritable prince. 

Pendant que Proni cheminait ainsi , noncha- 
lamment assis en travers sur sa mule, les jambes 
croisées , le cigare à la bouche , le canon de son 
fusil reposant sur la cuisse, il vit quelques 
hommes descendre de la colline de gauche, 
et se diriger vers la queue de la colonne, en 
se courbant dans les halliers pour cacher leurs 
carabines. L’huissier les prit pour les marau- 
deurs de sa propre troupe : Bernabô assura 
ne les avoir point remarqués. 

Mais, pour affecter du zèle, Bernabô se 
porta à l’instant même en avant, comme pour 
éclairer l’avant-garde. 

Ce Bernabô , (ils naturel de deux person- 
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nages encore vivans dans le royaume de Na- 
ples au sein du faste et des délices, semblait 
avoir été jeté sur cette terre avec la prédesti- 
nation du mal. I) avait un front étroit, des 
cheveux inflexiblement implantés jusqu’à deux 
doigts des sourcds, et des mains si courtes et 
si maladroites, qu’elles le trahissaient chaque 
fois qu’il voulait exécuter autre chose qu’un 
acte de violence. Par un commencement d’é- 
ducation abandonnée, il s’était livré autrefois 
à l’étude de quelques arts ; mais il n’avait ja- 
mais senti de leur influenee qu’une ardente 
jalousie contre ceux qui les cultivaient avec 
succès. Un jour que son maître de chant exé- 
cutait devant lui l’air si ravissant de Cimarosa: 
Quellè pupille tenerè , il lui avait brisé sur le 
front sa guitare. Et on disait, mais cela parais- 
sait invraisemblable, qu’exaspéré par l’inutilité 
de ses efforts pour peindre, un soir , un Christ 
expirant sur la croix , il avait profité de la so- 
litude de l’atelier et de l’heure avancée pour 
poignarder son modèle, espérant étudier ainsi, 
et mieux saisir et rendre ce découragement, 
cet affaiblissement des muscles à mesure que 
la vie se retire. 
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Bernabô tournait en ce moment même un 
des coudes que formait la route sinueuse, et 
regardait à droite et à gauche avec inquié- 
tude. 

— Bien ! lui dit une espèce de vigneron qui , 
à moitié perdu dans les branches d’un peu- 
plier, semblait occupé d’y rattacher une vigne : 
Tu passes devant ? Passe toujours, et ne tourne 
seulement pas la tête. 

'Mastrillo avait connu cet homme dans la 
bande du Meunier; il lui avait sauvé la vie par 
hasard : et comme il témoignait quelquefois 
une sorte de reconnaissance pour un tel ser- 
vice, c’était lui que Mastrillo avait chargé de 
protéger le major et Léona, dès qu’on eut dé- 
cidé le Français à accepter la mission des roya- 
listes. Que pouvait faire de plus utile pour sa 
propre cause cet officier blessé, au moment 
même où il venait de recevoir de son géné- 
ral un témoignage d’estime et une récompense? 
Le major d’Hauteville , puisque tel est mainte- 
nant le titre dont il est décoré , avait reconnu 
dans cet empressement de Mastrillo à l’arra- 
cher aux mains de Mammoné un souvenir de 
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l’ancienne évasion de Sorrente. 11 désirait trop 
passionnément regagner Naples, où sans 
doute le cherchait déjà Camille, pour repous- 
ser l’occasion offerte; et il espérait aussi ren- 
contrer là le repos et les secours de l’art, dont 
il avait besoin pour verser de nouveau son 
sang pour la France. 

Bernabô était donc comme le chef de ce 
sauf-conduit accordé au parlementaire ; et 
Mastrillo, en remettant Léona aux soins de 
d’Hauteville, qui déjà avait montré quelque 
intérêt pour elle, avait donné en même temps 
à son ancien compagnon une foule d’instruc- 
tions les plus détaillées et les plus délicates 
pour assurer le voyage de Léona jusqu’au 
bord de la mer. Là il confiait tout son sort à 
d’Hauteville. Il était convenu entre eux qu’il 
la déposerait dans un couvent des sœurs de la 
Miséricorde, et quelle passerait dans cette 
retraite, le temps qui s’écoulerait encore avant 
que Mastrillo pût la rejoindre, car la rejoindre 
et l’épouser était le plus doux , comme le plus 
sincère de ses vœux. 

Mais au moment même de se mettre en 
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route avec la colonne de Proni , il paraît que 
Bernabo avait eu avec Mammoné un quart- 
d’heure d’entretien, et que dans ce quart- 
d’heure, le sanglant capitaine avait repris ses 
droits à l’obéissance d’un homme qui avait 
long-temps servi sous ses ordres. On ne sait 
si Mammoné lui avait fait partager sa haine 
contre les Français, ou entrevoir que lui seid 
et sa troupe allaient devenir son asüe dès 
que cette guerre serait finie; mais du haut de 
l’arbre où il se tenait pour être témoin de 
l’enlèvement qu’il avait ordonné, Mammoné 
paraissait en pleine sécurité sur l’obéissance 
de Bernabo. 

Néanmoins, la première tentative échoua; 
et le Meunier qui n’avait détaché de sa troupe 
en marche, par une route voisine, qu’une 
vingtaine de ses plus dévoués émissaires, ne 
s’attendait pas à l’héroïque défense qu’oppo- 
serait un pauvre blessé. D’Hauteville se fit une 
espèce de fort- du pesant fourgon où il était 
attaqué; il montra une contenance si résolue, 
il frappa des coups si heureux sur les bandits 
qui s’approchèrent pour tenter cette espèce 
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d’abordage, qu’il donna de la valeur, aux 
femmes même qui voyageaient à ses côtés. • 

Il y a dans le calme en présence du danger, 
dans le courage sans colère , une puissance qui 
arrête quelquefois des armées devant un seul 
homme , et qui devait , surtout ici , frapper de 
si grossiers agresseurs. Pendant qu’ils contem- 
plaient cet uniforme redouté , d’un des soldats 
de Championnet, cette tète pâle à peine dé- 
fendue par un bonnet de police, et ce bras 
soutenu par une cravate sanglante , Proni eut 
honte de ce guet-à-pens , et accourut de sa per- 
sonne pour voir mettre en fuite les assaillans. 
Mais Mammoné jura , dans son cœur d’assassin , 
qu’avant la nuit il prendrait sa revanche. 

Cependant la colonne de Propi descendait 
tout entière, et fit bientôt son entrée dans 
Maratéa. Elle prit possession des postes et des 
logemens , malgré la présence dans le port de 
deux chaloupes canonnières portant pavillon 
de la république. Aucun homme' des fieux équi- 
pages n’était à terre, et les marins n’eurent pas 
1 air de s’apercevoir de cette circonstance nou- 
velle, ni de prendre aucune précaution. Un 
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seul palais s’élevait au milieu des chétives mai- 
sons de la petite ville : il était occupé par le 
propriétaire même * une marquise Lucrécia 
Lupicotti Guirlandaïa; mais Proni qui avait 
des projets sur les trésors de la dame, se garda 
bien d’accepter le logement quelle vint lui of- 
frir elle-même pour lui et son état-major. 

— Je suis confus de vos bontés, Marquésina; 
mais cette campagne n’est, pas un temps de ju- 
bilation. Je suis d’ailleurs fort bien chez mes 
anciennes connaissances, les hôteliers du Soleil- 
d’Or, et je ne souffrirai pas que la réputation 
d’une jeune veuve, dévouée comme vous l’êtes 
à la bonne cause, ait à souffrir de la présence 
de nos officiers. 

Lucrécia fit un soupir au nom de veuve, et 
releva coquettement la tête quand elle enten- 
dit parler des risques de cettë vertu qui n’é- 
tait pas de la première , et peut-être de la se- 
conde jeunesse. 

— Cependant , mon brave général , vous 
êtes fort mal ici. Il y a dans cette chambre je 
ne sais quelle odeur de cocons et de vers à soie ; 
cette brâsière ne consume apparemment que 
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du marc d’olive, et qui sait si vous aurez quel- 
que chose à mettre sous la dent. 

— Oh ! dit l’huissier, j’ai déjà pensé à l’es- 
sentiel. Une bonne épaule de mouton de San 
Secundo, un quartier de sanglier au vinaigre 
et aux confitures, le jambon du Cassentin, du 
fromage de cavale, du vin de Marsalla à discré- 
tion , et peut-être quelques menues ressources 
de ma cantine particulière. Si le cœur vous en 
dit , respectable Marquise 

— Les veuves de mon âge, Général , ne doi- 
vent vivre que de figues et de grenades, et s’ex- 
poser rarement à une nourriture substantielle et 
incandescente. 

— Eh bien, vous êtes servie à souhait; je 
ne vous ai donné pour convives que des femmes 
et un blessé. 

— Que voulez- vous que j’en fasse? Songez 
donc que mon palais a besoin d’être mieux 
gardé. Les royalistes des environs ont déposé 
là leurs meubles précieux , leur argenterie et 
leurs bijoux. 

Proni devint attentif. 
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— De quel secours voulez-vous que me soit 
un blessé? 

— Pour moi , dit un gentilhomme qui sur- 
vint, je vous remercie, Général. 

On avait logé chez celui-là cent cinquante 
soldats , parce qu’il était suspect d’un peu d’in- 
différence pour le retour de Ferdinand. 

— Charmé de pouvoir montrer mon dévoue- 
ment à la cause légitime , et à ses nobles défen- 
seurs. Et souvenez-vous bien, ajouta-t-il, en 
pinçant avec humilité, de l’index et du pouce 
droit le parement de sa propre manche gauche, 
souvenez-vous bien que le vêtement que je 
porte, n’est que la livrée de votre excellence. 

— Race de punaises , dit à demi-voix l’huis- 
sier , vous êtes donc si plats qu’on ne saurait 
vous écraser! 

Cependant il régnait sur la figure de presque 
tous les habitans de cette petite ville de Mara- 
tea un air de préoccupation et de secrète ter- 
reur qui n’échappait peut-être qu’à Proni. Il 
n’avait point remarqué qu’au moment où ses 
soldats descendaient vers la ville, une partie 
des habitans remontait silencieusement la col- 
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line opposée pour s’en éloigner. Les regards qui 
se rencontraient se baissaient vers la terre, puis, 
se montraient le ciel; et ce ciel était blafard et 
terne comme la voûte en plomb d’une vieille 
chapelle, ou cette surface des lacs maudits qui 
ont jadis englouti des villes. Par un temps 
lourd et chaud , l’air devenait si rare , que la 
gorge en était serrée comme par des exhalaisons 
sulfureuses. Un silence, que respectaient pres- 
que tous les êtres vivans, attestait l’attente de 
quelque événement sinistre; et la nature était 
angoissée comme la victime qui , saisie par une 
main puissante, nè se débattra peut-être plus 
qu’une fois dans les dernières convulsions de 
la lutte. Mais Proni était occupé de tant de dé- 
tails dans la généreuse activité de sa vie crimi- 
nelle, que ces mystérieux effets avaient agi 
sur tout le monde , et que la nuit était tombée 
sans qu’il eût daigné s’en apercevoir. Il venait 
d’obtenir trois réponses singulières à je ne sais 
quelles questions faites à un soldat, à un juif 
bolonais, et à une servante blonde qu’il ne 
paraissait pas rencontrer là pour la première 
fois. ^ d p k f - »4 :■ j b ÿ-îshkw 

— Oui, Général , avait dit le premier , pointés 
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vers les barques, et des munitions suffisantes. 

— Si votre Excellence voulait être raison- 
nable, je lui échangerais ce qu’elle aura demain 
matin pour les meilleurs séquins de Venise, 
foi d’honnête Juif. 

— Ce soir, cela n’est pas possible , Signor ; 
je suis attendue à confesse : mais demain, âme 
de mon âme , demain ! 

Il sortit, et rencontra des femmes de tout 
âge qui revenaient de la fontaine, les cruches 
vides et le maintien troublé : 

— Qu’avez-vous donc, avec vos faces de pé- 
nitentes? ' • 

— Mon bon seigneur, les sources tarissent, 
nos citernes sont épuisées, et voyez monter 
les eaux de la mer. 

Une des femmes se baissa jusqu’à terre, y 
appliqua son oreille, et parut écouter une es- 
pèce de rugissement lointain. 

Plus loin, c’étaient des pêcheurs qui regar- 
daient avec une consternation stupide leurs 
filets remplis de petits poissons rares, dont le 
goût était estimé des connaisseurs. Proni les 
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acheta tous pour fort peu de monnaie; mais 
il eut quelque peine à décider un des mari- 
niers à les porter jusqu’au Soleil d’Or. 

Chemin faisant, il sut se faire dire néan- 
moins que les deux chaloupes canonnières de- 
vaient mettre à la voile dans la nuit prochaine, 
et on lui assura, contre toute vraisemblance, 
que le vieil amiral Caracciolo était à bord de . 
l’une d’elles , où il avait achevé l’inspection de 
ces côtes. 

— Allumez donc votre plus belle lampe : 
faites taire ce chien qui hurle, et avertissez 
Bernabô, dit le familier général, en rentrant 
dans l’auberge. Tiens, jette cela dans l’huile 
bouillante, Cosima; qu’ils soient à croquer 
comme ta mine, et servis chaudement comme 
la messe. 

- — Sainte Vierge! dit la servante, en recu- 
lant de dix pas à l’aspect de ces poissons, des 
Cicérels! 

— Et oui, excellente friture! Mais faites 
donc taire cet animal, qui se plaint comme un 
flagellant. 

— Hélas! celui-là, dit l’hôte, est un inno- 
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cent animal. Ne voyez-vous pas que mon chien 
nous avertit. Ces poissons que vous apportez, 
Monsieur, n’approchent pas impunément du 
rivage; il fallait que vous fussiez étranger pour 
les prendre; personne n’en veut, et les pé- 
cheurs les rejettent ordinairement à la mer. 
Mais, Général, si vous voyiez votre mule, comme 
elle étend son corps sur ses jambes, afin de 
chercher un plus solide appui. Les oiseaux 
volent encore à cette heure, et la lune est déjà 
levée. Nous allons avoir une catastrophe épou- 
vantable. 

— La peur est un sot mal; voilà qui est 
plus sûr que l’avertissement de tes animaux. 
Je sais bien que votre Calabre est bâtie sur les 
communications de l’Etna et du Stromboli; je 
sais bien que c’est comme un enfer, dont vous 
êtes tout naturellement les démons ; je sais bien 
que vous êtes coutumiers du péché de faire 
trembler la terre, et que c’est-là un fruit de ce 
pays , comme ce cédrat l’est du mien ; mais il 
n’est pas dit que les symptômes soient infailli- 
bles. N’est-il pas vrai, Bernabô? 

Bernabô, qui entra en ce moment, avait le 
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teint plus vert et les yeux plus enfoncés que de 
coutume. Il voulut, avant de répondre , et peut- 
être pour se donner quelque air d’assurance , 
rompre un peu de pain, porter le fiasconé à 
sa bouche, et mettre le- bout de ses doigts dans 
la salade. 

— L’huile est aigre , dit-il , le pain amer, et 
le vin boueux. Que veut dire ce changement, 
depuis une heure? 

• Au lieu de répondre, l’hôte, la servante et 
les assistans s’enfuirent. 

— Eh ! ne me fendez plus la tête , essaya de 
crier Proni, et en tirant son sabre : S’il y a du 
danger, je suis-là. . 

Il fit alors quelques pas vers une fenêtre, 
et si le spectacle qui s’offrit à lui ne l’effraya 
point, il l’étonna. Autour de la lune, qui ne 
montrait qu’un assez mince croissant et dont la 
lueur était pâle et fausse, il y avait une masse de 
nuées jaunâtres. On eût dit cette espèce de cou- 
leur meurtrie, ce cercle plombé qui borde les 
. yeux long-temps baignés de larmes , ou mieux 
ces teintes livides partant en étoile de la lame 
d’un poignard, quand il a été laissé trois jours 
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dans les flancs d’un cadavre. Les oiseaux se 
croisaient sans se poser nulle part; ceux dont 
le plumage et le chant étaient beaux ne se dis- 
tinguaient plus de la chauve-souris, et tous 
fuyaient leurs retraites de pierre , de lierre ou 
de mousse. Jusqu’à la vieille et aveugle chouette 
du clocher, qui tombai aux pieds de Bernabô! 

Une procession de pénitens , à laquelle s était 
joint un assez grand nombre de soldats, faisait 
alors le tour des remparts. Les yeux hagards, 
brillans par les deux seules ouvertures d’un 
sac, les chapeaux de paille à larges bords, et 
la corde qui pressait les reins des dévots leur 
donnaient l’air de quelque génération évoquée 
par un sorcier pour assister à des lunérailles. 
Au milieu des chants du psaume et du bruisse- 
ment des eaux de la mer, qui s’élevaient de 
plus en plus, la cime des arbres voisins se ba- 
lança sans qu’aucun souffle agitât les airs : il 
sembla à Proni qu’il avait vu vaciller l’église, 
et il ferma brusquement la fenêtre. 

Quand il se retira, il était encore seul dans 
l’hôtellerie avec Bernabô , et la première 
atteinte d’un fléau si connu dans ces malheu- 
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reuses contrées venait de se faire légèrement • 
sentir. 

Un tel vertige s’empara alors de la tête belli- 
queuse de l’huissier, qu’il ordonna à son com- 
pagnon- d’aller faire mettre les troupes en ba- 
taille , et de se préparer au combat. Mais Ber- 
nabô était hors d’état de pouvoir exécuter un 
tel ordre. Le curé de Maratéa venait de pénétrer 
dans l’auberge, pour avertir les deux officiers 
de s’éloigner en toute hâte; et Bernabô, tombé 
à genoux, retenant fortement le prêtre par sa 
chasuble d’or, le suppliait et le forçait à la fois 
de l’écouter en confession. La terreur aurait 
produit sur lui l’effet du remords, si ses aveux 
n’avaient encore été mêlés de réticences et de 
mensonges. 

— C’est moi que Dieu et les saints veulent 
châtier, mon père; donnez-moi l’absolution, 
s’il se peut; que n’ai-je trouvé en ma vie un 
prêtre qui ait voulu me donner l’absolution ! 

Et multipliant les signes de croix, et se frap- 
pant rudement la poitrine : Ce n’est pas moi 
qui ai pris les vases de l’autel et qui les ai ven- 
dus; je n’ai pas donné à Rosalia le calice d’ar- 


Digitized by Google 


CHAPITRE Vit. 


233 


gent que nous avions joué aux dés avec mes 
camarades sur le sein nu d’une religieuse ; ou 
si je l’ai fait, c’était pour la consoler de la perte 
de son pauvre enfant ; elle me l’avait donné à 
promener sur le lac, et il n’était peut-être pas 
le mien. 

— Au diable ton abominable chapelet ! in- 
terrompit Proni, plus troublé que le prêtre de 
ces révélations , as-tu fini du moins ? 

Bernabô remua tristement la tète en signe 
négatif. 

— N’importe, dit le curé; pour aujourd’hui 
vous n’avez que le temps de gagner la plaine; 
et hâtez-vous. 

— J’ai retrouvé ma mère dans cette ville, 
ajouta encore Bernabo, toujours agenouillé; et 
sans le Français qui est logé chez elle.... 

Une seconde convulsion souterraine décida 
quelques eraquemens dans les combles de 
l’auberge , et en çe moment une centaine 
d’hommes de la bande de Mammoné atteignit 
le point lé plus dangereux du rivage. Ils se ran- 
gèrent devant quelques pelotons de Proni, 
résolus à faire décider par [la force à qui 
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appartiendraient les deux victimes que leur chef 
redemandait. 

— A boire! criaProni, en croyant courir au- 
devant de ses alliés. 

La terre s’ouvrit convulsivement entre les 
combattans , et en engloutit un grand nombre ; 
les murs des plus hauts édifices se replièrent 
sur eux-mêmes, et une partie de la cité s’é- 
croula. Il s’établit alors un chaos où la terre , la 
pierre , l’eau , le feu, l’homme et la brute furent 
jetés pêle-mêle. Les fours et quelques chemi-, 
nées allumées , eurent bientôt porté l’incendie 
au milieu des charpentes qui pesaient sur 
les âtres brisés; et à la lueur d’une ville en 
flammes, au travers de cette poussière et de ces 
sables que les vents arrivés alors de tous les 
points de l’horizon se disputaient et enlevaient 
jusqu’aux étoiles, on distingua une partie de 
la population réfugiée. Elle était à genoux; sur 
un coteau où ne croissaient que quelques 
vignes et des broussailles. Un homme, que 
la reconnaissance fit prendre en ce moment 
pour un ange, un homme qui, faible et le bras 
en écharpe, n’avait semblé retrouver ses forces 
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qu’au moment du péril, avait seul dirigé et en- 
couragé cette prudente retraite. D’Hauteville, 
passant vingt fois du bord des chaloupes ca- 
nonnières à la tumultueuse réunion des habi- 
tans, avait su trouver et distribuer partout d’u- 
tiles secours. 

Le vénérable Garacciolo, car c’était bien 
lui qui montait la chaloupe la Cécile , du nom 
de sa fille bien-aimée, assura à d’Hauteville qu’il 
ne viendrait jamais en sa pensée de profiter du 
désordre où le fléau réduisait ses ennemis, 
pour les accabler de ses armes. Il déclara que 
toutes les barques étaient libres de mettre à la 
mer, sans qu’il se crut le droit de les attaquer. 
Mais cette mer grandissante était elle-même si 
houleuse, et déchirait ses rescifs avec une rage 
tellement surnaturelle, qu’à peine quelques 
pêcheurs se décidèrent, à prix d’or, à conduire 
au large un ou deux infortunés qui deman- 
daient à changer de périls. 

— Je ne puis prendre que vous sur mon 
bord, Monsieur, et je le fais par unique con- 
sidération pour votre mission de parlementaire. 
N’insistez pas; croyez qu’aucun sentiment de 
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miséricorde n’aurait besoin d’être stimulé en 
moi , si le devoir me laissait la faculté d’agir. 

— Une seule personne, reprit d’Hauteville? 
Mais sur chacune des embarcations? 

— Non pas; vous voyez que X Intrépide a déjà 
pris les devants, d’après mes ordres. Je ne ten- 
terai point maintenant de très-douteux signaux 
pour la rappeler. D’ailleurs, elle porte déjà elle- 
même, et depuis quelques jours, deux passa- 
gers dont j’aurais dû peut-être repousser aussi 
les instances : une jeune fille et un religieux. 

— Une jeune fille et un religieux ! Si c’était, 
pensa d’Hauteville... il prononça involontaire- 
ment deux noms; mais celui de Camille fut 
étouffé par un soupir, et celui de Saverelli eut 
peine à s’échapper entre ses dents serrées par 
la colère. 

— Et qui sont ces voyageurs , demanda-t-il 
avec une émotion visible? 

— C’est là une question que je ne fais jamais 
à ceux qui paraissent avoir besoin de secours. 

— Ce n’est pas une curiosité vaine... 

— J’en suis certain. Mais pour moi, les avoir 
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recueillis à la hauteur deTropéa, essayer main- 
tenant de les conduire à Naples, voilà proba- 
blement tout ce que je saurai jamais sur leur 
sort. Major, ne vous tourmentez point de sup- 
positions stériles. A votre âge, on est quelque- 
fois disposé à croire tout ce qu’on désire, ou 
tout ce qu’on redoute. On ne recule pas devant 
l’idée que beaucoup d’événemens tournent au- 
tour de nous, se rapportent à nos passions. Tlé- 
las! il y a, ici-bas, plus de hasards, de mé- 
comptes, de chances indifférentes qu’on ne le 
croit d’abord. Ne perdez plus de temps; et si 
vous vous hasardez encore à retourner à terre , 
songez que le jour va poindre. Nous n’atten- 
dons que vous pour lever l’ancre , et je ne puis 
vous donner qu’une vingtaine, de minutes. 

— Vous ne me reverrez pas, Monsieur; 
mais vous pouvez prendre une personne à 
bord, et je vais vous l’envoyer. 

— Si vous vouliez me permettre une ques- 
tion à mon tour, je demanderais quel est cet 
être dont la conservation vous semble plus 
précieuse que la vôtre? 

— Une pauvre servante , dit d’Hauteville en 
souriant; une orpheline. 
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L’amiral le regarda sans le comprendre. 

— J’ai promis de la protéger. 

D’Hauteville prononça ces dernières paroles 
en s’inclinant; et il était déjà sur le rivage que 
Caracciolo n’était point revenu de sa surprise. 

On amena Léonâ à l’amiral quelques mo- 
mens après; et cependant il ne donna point 
l’ordre de lever l’ancre. 

— Oh ! tout de suite, dit Léona, qu’on me 
conduise devant elle. C’est pour la voir et ne 
la plus quitter que je monte en tremblant 
sur ces larges écumes. On m’a dit que je la 
retrouverais ici.... peut-être ! Et peut-être, cela 
est sûr ; car Philippe disait une fois que nous 
serions peut-être bien malheureux un jour. 

Ce dévouement inexplicable du Major , ou 
la généreuse légèreté avec laquelle il remettait 
sa vie en question, touchèrent l’amiral, au 
point qu’il résolut d’attendre encore, et de 
prendre cet officier à bord de la Cécile , s’il se 
rencontrait à portée des signaux. On se mit 
donc , en attendant le jour, à courir quelques 
bordées le long de cette côte qu’on n’osait 
trop approcher , car elle est hérissée de mille 
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roches à fleur d’eau depuis Falconara jusqu’à 
l’embouchure du Sélé. 

Le spectacle du désastre delà veille avait un 
caractère nouveau, plus étrange encore et plus 
lugubre, vu à cette distance où la chaloupe 
se tenait en mer. A regarder la plage, on eût 
dit, ces carrières informes dont les ouvriers 
d’un autre siècle ont bouleversé les entrailles , 
ou les restes de ces cités où les conquérans du 
Nord ont passé à travers les colonies grecques. 
Aucun être vivant ne parut sur ces ruines, au- 
cun autour de cette ville qui avait encore un 
nom la veille ; et lorsqu’au bout de deux 
heures d’attente , Caracciolo se prépara à 
prendre le vent qui, de moment en moment, 
devenait plus favorable , rien n’eùt attesté que 
la vie et le mouvement eussent jamais appar- 
tenu à ce lieu désolé, si, dans l’église restée 
seule debout, mais abandonnée et déserte, les 
cloches n’eussent sonné toutes seules, par in- 
tervalle. Tantôt vifs , discordans et confus, leurs 
tintemens inégaux semblaient le tocsin de la 
peur, et tantôt languissans et plaintifs, c’était 
le glas de la mort. 

*• iti 


Digitized by Google 


«Mirai ie 


Oc sommes-nous? Que l’air est pur et lé- 
ger ! Que la vie est ici facile ! Ge splendide 
soleil qui commence à tomber derrière la col- 
line, il jette des lames de feu et de pourpre à 
travers une mer bleuâtre ; et les vagues vien- 
nent murmurer sur cette côte comme des pa- 
roles secrètes à l’oreille d’une jeune fille, alors 
qu’elle relève ses blonds cheveux pour les mieux 
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entendre. Elles se succèdent comme des aveux. 
Ces lointains horizons sont veloutés comme 
les grappes du raisin noir. Ces palais , qui mon- 
tent en amphithéâtre le long de la rive escar- 
pée , sont encore dominés par des pins gigan- 
tesques et quelques palmiers africains. Écou- 
tez la brise : comme elle soupire mollement 
autour des blanches statues de ces jardins, et 
entre les pilastres de brique qui soutiennent 
toutes ces treilles avec tant d’élégance. Terre 
de douceur et de caresses, de mélodie et de 
soleil , est-ce toi dont le proverbe a dit : Il faut 
voir Naples et puis mourir. 

Oui , j’entends des cris de mort du côté du 
pont de la Madeleine ; voici venir des hommes 
qui ont les mains rouges et les cheveux dres- 
sés : c’est bien Naples ! Les soldats de Ruffo 
se sont rués sur cette ville depuis hier, comme 
les flots de la lave imprévue; ou plutôt, les 
bandits n’ont plus de chefs que ceux qui in- 
ventent des tortures ou allument des bûchers 
devant leurs pas. Deux bannières parthéno- 
péennes, lisérées de rouge, de jaune et de 
blanc, flottent seules encore sur le château de 
l’OEuf et le môle; et, du haut des créneaux de 
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Saint-Elme , se déploie, comme un emblème de 
détresse, un dernier drapeau tricolore, hon- 
neur de la France républicaine. 

La voilà cette population qui s’émeut à toute 
heure, et qui n’a peut-être pas permis qu’un 
moment de silence s’établît dans cette vaste 
cité depuis plusieurs siècles. Elle semble moins 
appartenir à la civilisation de l’Europe qu’aux 
mœurs de Tripoli et d’Alger. Ces mendians sur 
un sol riche, ces nomades au milieu de tant 
de palais, ce sont eux qui doivent le nom qui 
les désigne , à Lazzare , représenté sous des 
haillons. Ne dirait-on pas que quelque chose 
du bitume et du nitre, dont les émanations 
les enveloppent, prête à leur sang une véhé- 
mence désordonnée? 

— Viens-tu voir défiler nos troupes, Momo? 
les habits bleus sont époussetés. 

— Ah ! tu as donc retiré le tien du Lomr 
bard , mon voisin ? Tu étais pour les nouveaux 
ces jours-ci ! 

— Si tu répètes ça, je te dénonce. On in’a 
ouvert les yeux. Pourquoi les Français nous 
empêchaient-ils de passer la nuit dehors, de 
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chanter, d’aller manger nos fruits-de-mer au 
clair de la lune , et nous forcaient-ils de vivre 
le jour, comme des chiens? D’ailleurs ils sont 
partis , et ont laissé les dindons dans l’em- 
barras. Abrial n’a pas voulu les prendre avec 
lui ; c’est juste et honnête... si tu veux. 

— Ne va pas là -bas, puisque tu t’es fait 
couper la queue à tes risques et tes périls ; tu 
sais bien que les têtes noires... 

— Regarde avant de parler. Farine com- 
plète; et la catogan tient à la veste. Quand 
je te dis qu’il n’y a plus de risques ! Qui est-ce 
qui a disputé le passage de Marigliano ? qui 
est-ce qui se battait encore hier à la tour de 
l’Ànnonciade? les patriotes d’Alta-Mura et de 
Monteléoné. Calabrois contre Calabrois, les 
doubles diables! Mais, du reste, tout ce qui 
. n’est pas à cette heure derrière les ponts-levis 
et les pierres de tailles ne dira plus Ouf! que 
pour aller en purgatoire. 

— Tu as peut-être raison ; et d’ailleurs ceux-ci 
sont les plus forts. Vive notre sainte religion ! 
Attends que j’aille prendre mon chapeau. 

— Et la cocarde ? 
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— Elle y est. Je veux voir en même temps 
la procession de saint Antoine : puisque c’est à 
présent le patron de la ville, et qu’il a été 
nommé Généralissime des troupes. 

— Saint Janvier est donc cassé aux gages 
tout-à-fait? 

— Et n’a-t-il pas caponné avec les Français! 
C’est comme ce méchant Vésuve qui jette son 
bouquet de flammes pour leur entrée : encore 
un fameux jacobin, celui-là! 

Et le lazzaron montra son derrière au volcan. 

— J’aurais mieux aimé saint Thomas pour 
patron de la ville. Marche donc un peu ! 

— Il n’avait qu’à faire découvrir la conspira- 
tion des lacets, le jour de sa fête. 

— Ah ? ces cordes qu’on a trouvées chez le 
boucher de la rue des Anguilles , c’était donc 
ce jour-là la Saint-Antoine? Tu m’en diras 
tant! Mais ces cordes étaient peut-être des 
cordes tout naturellement... 

— Oui, pour museler et abattre le peuple; 
c’est prouvé. 

— Tiens, tiens, qu’est-ce que c’est que ce 
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grand feu là-bas? On dirait qu’il est sur le 
Marché-Neuf. 

— Je ne sais pas; mais ça sent furieusement 
fort. 

— Si c’étaient des chrétiens qu’on brûle? 

— Ma foi ! j’ai déjà vu pendre bien souvent; 
mais je n’ai pas encore vu brûler. Marche donc 
un peu plus vite ! 

— Regarde , regarde une femme nue qu’ils 
promènent; deux femmes nues! trois femmes 
nues! 

— La seconde n’est pas mal. Elle est plus 
blanche que la tienne, celle-là; mais je la con- 
nais, par saint Antoine! C’est la duchesse de 
Popoli ! 

— La malheureuse ! 

— Voilà ce que c’est que de quêter pour la 
république ! 

— Oh ! Dieu soit loué ! voilà un théatin qui 
lui a tiré un coup de fusil dans le dos , elle ne 
souffrira plus. Le brave homme ! 

— Es-tu poule mouillée donc, toi? 

Cinq ou six coups de canon à mitraille net- 
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toyèrent en ce moment ce large quai qu’on 
appelle la rue Neuve, et Mammoné qui prési- 
dait non loin de là une espèce de cour mar- 
tiale entre Sciarpa et Angiolino, escortés de 
leurs aides-de-camp , vint y établir plus libre- 
ment son tribunal. Il va parler , après le roule- 
ment de tous ses tambours. Ecoutez-le. 

— Qui es-tu, toi, bon vieux? 

— L’archevêque de Naples. 

— C’est toi qui nous excommuniais? Esco- 
fiez-le. 

— Grâce pour un vieillard ! 

— Demande cela à Dieu ; rtioi je ne peux pas. 

— Ce Dieu qui vous jugera, mon fils, re- 
commande l’oubli des injures, il veut qu’on 
pardonne à ses ennemis. 

• — Oui dà ! et pardonne-t-il aux siens , ton 
Dieu? va voir Satan. 

Et Capecé Zurlo fut poussé sur trois baïon- 
nettes plantées en terre ; il y resta jusqu’à ce 
que son sang fût épuisé. 

— Le fort de Viviéna, qui s’était rendu 
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depuis deux heures, sautait alors avec d’hor- 
ribles détonnations. Les élèves de l’école de 
médecine, qui l’avaient défendu, voyant leurs 
conditions violées, venaient de mourir avec 
leurs vainqueurs. 

On redoubla de massacres dans les rues: 
Sous le porche, des églises, sur l’escalier des 
maisons entrouvertes, partout des cadavres! 
On précipitait du haut des toits les victimes, 
comme pour venger à l’instant même une si 
héroïque résistance. 

Un homme descendit brusquement de che- 
val au milieu des vainqueurs et s’en sépara; il 
entra dans le palais Moliterno, en se couvrant 
la face de ses deux mains , comme s’il craignait 
de voir par quels actes on commençait à res- 
taurer la royauté et la foi. Mastrillo , qui le 
suivait, crut reconnaître le cardinal. 

Détournons comme eux nos regards, vers 
un autre côté du tableau. 


— Messieurs, vous êtes informés de tou! 
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ce qui se passe : cette forteresse que nous dé- 
fendons a encore des approvisionnemens pour 
dix jours; mais les femmes, les enfans, les vieil- 
lards, à qui nous avons donné asile, rendent 
'notre position périlleuse. 

— Une sortie! 

— Qu’attendons-nous? 

— Aux armes! 

— Faites ouvrir les portes. 

— Marchons ! 

— Jeunes gens, jeunes gens, le courage et 
la prudencepeuvent aller de compagnie. Soyons 
plus pressés de triompher que de mourir. 

L’officier, déjà avancé en âge, qui parlait 
ainsi, était Menthoné, ministre de la guerre 
pendant les courts instans de la république , 
et aujourd’hui commandant en chef du château 
de l’OEuf. À une calme et profonde valeur , il 
ne joignait qu’un défaut : celui de n’estimer 
pas assez les ressources de ses adversaires, et 
de s’endormir dans la sécurité. Il poursuivit : 

— Formez le cercle des officiers : je vais 
vous lire une lettre du comte Hector Caraffa, 
reçue ce matin même. Je crois son avis profi- 
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table , bien qu’en vérité il soit donné avec une 
légèreté hors de saison. 

« Mon cher camarade, s’il est vrai, comme 
dit un proverbe de nos lazzaronis, que quand 
Dieu s’ennuie des plaisirs du ciel, il ouvre une 
fenêtre du Paradis pour regarder sa belle ville 
de Naples, essayçms de lui donner ce soir un 
spectacle nouveau : celui d’un combat nocturne, 
par exemple. Vous pouvez juger que les batte- 
ries de Ruffo, établies l’une à Pausilippe con- 
tre votre Excellence , l’autre dans la rue de To- 
lède contre Saint-Ferdinand, et la troisième à 
1 ’Immacolata contre le commandant indigne 
du Château-Neuf, votre très-humble et très- 
obéissant serviteur, nous placent , vous , Schi- 
pani , et moi , dans une position assez imper- 
tinente. Si les garnisons de ces trois forts se 
réunissaient pour faire taire les instrumens du 
cardinal et éclaircir un peu ses ouailles ? Qu’en 
pensez- vous? J’espère, avec quelque confiance, 
que ce sera votre avis , parce que je viens de 
soumettre ma pensée à Schipani, qui est déjà 
prêt à seconder ce mouvement. Si vous l’ap- 
prouvez, mon cher maître, une fusée, tirée 
au moment de l’Angelus, voudra dire qu’à 
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onze heures cinquante minutes vous comptez 
trouver vos amis à la pointe de Kiaïa, comme 
vos amis comptent sur vous. Tâchons que cette 
messe de minuit soit digne d’un cardinal. » 

Un vif mouvement de joie se manifesta dans 
toute l’assemblée ; mais Menthoné reprenant 
sa grave contenance, fit plusieurs questions 
aux principaux assistans. 

— Que pensez-vous du projet, Spano? 

— Je pense , Excellence , que Caracciolo 
réveillé par la fusillade, ne peut manquer 
d’appuyer nos efforts en approchant ses cha- 
loupes canonnières , et s’il prend l’ennemi en 
flanc, il décidera la victoire. On atténd dussi 
la flotte française , le moment est favorable. 

— Est-ce votre avis, M. le major d’Haute- 
ville? 

— Ne demandez pas , général , l’avis d’un 
homme désespéré, dit le jeune Français. Pen- 
dant mon absence, mon régiment est parti 
sans moi. Je suis seul ici, sans certitude de 
mourir même honorablement ; mais si vous 
vous battez ce soir , ne m’oubliez pas ! 
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— Votre compatriote Méjean , qui com- 
mande Saint-Elme , se réunirait-il à nous, si 
nous le faisions prévenir? 

— Je n’en crois rien. Ce n’est pas parce que 
le chef de brigade Méjean a refusé de me re- 
cevoir à Saint-Elme, et qu’il m’oblige à me 
réfugier sous d’autres drapeaux que les miens; 
mais je n’estime pas cet homme. Il se rendra, 
s’il le peut, sans combattre. Quant à la flotte de 
Latouche-T réville , elle est rentrée à Toulon 
depuis trois semaines ; les Anglais ne tarderont 
pas à le savoir. Mais il vous reste néanmoins 
de bien belles chances !.. 

Ces derniers mots, échappés à d’Hautevilïe 
comme malgré lui, ranimèrent, exaltèrent de 
nouveau l’enthousiasme napolitain. On se pré- 
para à faire une vigoureuse sortie, et le jour 
parut s’écouler lentement au gré de tous ces 
jeunes officiers. 

— Général, n’est-il pas l’heure, disaient la 
plupart d’entre eux depuis la chute du jour. 

Menthoné, pour toute réponse, regardait 
froidement sa montre; et enfin, à onze heures 
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quarante-cinq minutes, il fit baisser le pont- 
levis. On descendit en silence. 

Une masse noire et immobile fut bientôt 
aperçue à trente pas du quai de Kiaïa. Deux 
hommes se détachèrent des deux troupes , et 
les noms de Menthoné et de Caraffa s’échan- 
gèrent entre les vedettes. 

— Comprenez-vous, Monsieur le Comte, 
comment Schipani est ainsi en retard, dit le 
ministre? 

— Tant pis pour lui, répondit Caraffa; at- 
taquons ! 

Mais un nouveau corps déboucha au même 
instant par le coin du largo del’ Castello , et 
parut indécis dans sa marche. 

— Ce sont nos amis, reprit Caraffa. 

— Attendons , dit Menthoné. 

Presque aussitôt une décharge partie de 
cette troupe fait reculer les premiers rangs de 
Caraffa. 

— Nous sommes découverts? tant mieux, 
cria tout haut le jeune Comte, tant mieux! En 
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avant: mes amis! c’est ici notre dernier jour 
de fortune! c’est ici qu’il faut vaincre ou périr. 

L’engagement dura vingt minutes : déjà il 
avait coûté la vie à plus d’un brave, et entre 
autres, à Spanô qui fut heureux peut-être de 
trouver là une mort glorieuse, lorsqu’abor- 
daijt enfin à la baïonnette, les soldats de Schi- 
pani reconnurent leurs camarades. Au lieu d’as- 
saillir les troupes de Ruffo, les républicains 
s’étaient battus entre eux. Ce contre-temps, tout 
désastreux qu’il était, servit plutôt à enflammer 
qu’à refroidir l’élan du soldat. On se précipita 
de concert sur les bandes royales. 

Ruffo, déjà revenu de sa première surprise, 
déploya l’adresse et le sang-froid d’un habile 
homme. Mais ses batteries du Pausilippe furent 
successivement enclouées. Le terrain se cou- 
vrit de morts : il fut disputé, pris, repris, 
abreuvé de sang jusqu’au lever du jour; Alors 
chaque armée regagna prudemment ses quar- 
tiers avec quelque hâte, afin de cacher le mal 
qu’elle avait souffert. 

La garnison de Saint-Ferdinand était écrasée; 
celle du château neufavaitépuisésa poudre, et 
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Ménthoné calcula avec effroi les conséquences 
d’un combat si terrible et si inutile ; car l’a- 
vantage paraissait incertain. 

Ruffo, de son coté, fut frappé de tant d’au- 
dace, et accablé de ses pertes immenses. Il as- 
sembla rapidement un conseil de guerre, les 
alliés furent appelés, et là il déclara avec fran- 
chise que Naples ne lui semblait plus tenable. 
On agita cet avis qui finit par être unanime- 
ment adopté, et on organisa la retraite. Les 
Russes s’engagèrent à reprendre position à Pés- 
cara; les Albanais à Salerne, et le cardinal dé- 
signa Nola pour son quartier-général. En deux 
heures tout fut résolu, tout fut disposé. Le 
souvenir d’un tel combat dans les ténèbres, ou 
plutôt d’un tel massacre, qui rappelait la fu- 
reur des peuplades sauvages ; l’acte du déses- 
poir qui avait fait sauter le fort de Yiviéna, 
tout ne présageait plus au vainqueur que des 
revers. . 

— Si nous demandions à capituler, disaient 
pendant ce temps, et à voix basse, quelques 
soldats dçs forts républicains? 

— Eh! mes braves amis, ils ne le voudraient 
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pas, si vous le demandiez, répondaient leurs 
chefs. 

Ruffo cependant, qui jugeait que rien n’est 
à négliger à la guerre, et qu’une négociation 
peut venir quelquefois au secours de la force , 
ne voulut pas dissoudre le conseil sans faire 
prendre au Général russe, à l’Emir albanais et 
au Commodore britannique, l’engagement de 
confirmer la démarche qu’il allait hasarder. 
Tous joignirent volontiers leurs noms au sien, 
et pendant que la voiture verte du cardinal 
s’attelait déjà pour lui dans la rue de Tolède, 
qu’une centaine de Calabrois fidèles montaient 
déjà à cheval pour lui servir d’escorte , il en- 
voya un parlementaire au château de l’Œuf. 

i d.',q Stfc, 

Mastrillo , les yeux bandés , remit cette dé- 
pêche à Menthoné. C’était au moment où, en- 
tourés de femmes, de vieillards et d’enfans dont 
l’avenir les consternait, lui et ses braves amis 
ne savaient à quels projets s’arrêter. 

Quelle subite récompense de tant de cou- 
rage et de sang versé ! La lettre contenait ces 

« Nous sommes prêts à écouter, sur-le-champ, 

i 17 
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les propositions que les assiégés ‘auraient à 
nous faire. » 


r 

Que përsonne n’entre dans cette salle de 

bains, excepté lady Hamilton : vous entendez, 
Duchesse? 

— Madame sera obéie. 

— Et pourquoi soupirez- vous? 

— Hélas, Madame, cette belle Anglaise a 
donc toujours seule votre confiance. Nous n’o- 
sons pas même , nous autres , vous demander 
des nouvelles de Naples. 

— Elles sont fort mauvaises. Mais je compte 
toujours sur vos services. Si vous avez des pa- 
rens rebelles et entachés des exécrables prin- 
cipes français, ce n’est peut-être pas votre faute. 
Allez. 

Caroline essaya d’adoucir le regard de ses 
yeux bruns, retira de la baignoire un bras dont 
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elle était toujours fière, et le tendit vers la du- 
chesse qui se hâta de le baiser et de sortir. 

Le mystérieux réduit où s’enferme Caroline 
est inaccessible à presque tous les yeux au fond 
de la royale demeure de Palerme. C’est un salon 
de forme ronde, revêtu de marbre blanc. Le 
jour est versé d’en haut, à travers des glaces 
dépolies qui, sur la facile pression d’un ressort , 
s’ouvriraient pour laisser voir le ciel si bleu de 
la Sicile , pénétrer un rayon du soleil , ou descen- 
dre la fraîcheur du soir. Vingt peaux de tigres 
bigarrés recouvrent toute la mosaïque du pavé 
précieux, à la place où la baigneuse est un mo- 
ment forcée de poser ses pieds nuds. La cor- 
niche dorée , soutenue par douze pilastres , 
imite la forme comme la légèreté des cor- 
beilles; et des fleurs naturelles, posées dans 
leurs vases autour de ce couronnement circu- 
laire, laissent tomber et jouer leurs festons 
inégaux. Mais Caroline est loin d’être char- 
mée du voluptueux aspect de ce lieu, et eni- 
vrée de l’esprit des roses ou des tubéreuses 
de Catane. Elle reprend, avec un geste de 
colère, quelques lettres déjà ouvertes, dépo- 
sées près d’elle sur un appui de porphyre, et 
*« («?) 
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parcourt de nouveau un papier revêtu de plu- 
sieurs signatures. L’attention ou la patience lui 
manque; le papier tombe, il flotte sur l’eau, il 
en est déjà imprégné. 

— On peut entrer, n’est-ce pas? 

— Qui? 

— Une sincère amie : A sincere friend, dit 
en anglais la voix douce et pénétrante d’une 
personne qui soulevait en même temps la por- 
tière de velours bleu qui caéhait la porte 
d’entrée. 

— Oh! oui. Venez, ma bonne Emma; j’ai 
bien besoin de vous et de vos chères conso- 
lations. 

— Félicitations, veut dire Votre Majesté? 
que manque-t-il à vos triomphes! Voilà donc 
les Français au-delà de Rome, et Naples ouvre 
ses portes , et ce vieux galantin de cardinal , 
qui est maître de toutes les forteresses? et 
votre peuple qui vous attend , qui vous désire, 
qui est affamé de vous voir, qui va s’enivrer 
de votre retour. Oh! les belles fêtes qu’ils vont 
nous donner! Dites un peu, souveraine des 
cœurs , commanderons-nous ici nos parures ! 
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ou si nous enverrons des ordres là-bas? Là- 
bas on fait bien mieux les robes de bal , et ils 
ont, de Paris, le journal des Modes. Mais vous 
ne savez pas, Madame? j’avais remarqué, il y 
a six semaines , qu’il manquait à l’Amiral des 
instructions particulières de son gouverne- 
ment , sur le cas d’une entrée de vive force : 
nous avons expédié un Aviso , et j’en ai profité 
pour faire venir de Londres une caisse de sou- 
liers charmans. Il y en a de bleus à petits 
talons, il y en a de cette couleur d’insectes qu’on 
appelle bêtes à bon Dieu : tout cela est capri- 
cieux, coquet, chatoyant, nouveau, vous ver- 
rez, vous choisirez. 

— Enfant ! l’amour et la parure t’occupent 
seuls : ils te vont si bien ! Mais si tu savais que 
de choses graves j’ai aussi à te confier... Tiens, 
chérie, sais-tu? tu devrais mettre le verroux 
et te baigner un peu avec moi. 

— Oh! non pas! Tenez, j’ai de petits 
boutons sur l’épaule , et il en pourrait sortir 
davantage. 

— Au contraire. Ton docteur Sicilien n’est 
qu’un âne : il aurait du t’ordonner le bain. 
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— Il n’y- avait pourtant, Madame, que ce 
pauvre Cérillo qui nous soignât à merveille ! 

— Oui , c’est vrai : il s’est fait conseiller- 
d’état de la République ; et s’il tombe en notre 
pouvoir, je lui prescrirai, à mon tour, un 
régime 

— Permettez au moins que j’appelle vos 
femmes; j’ai à défaire tant de nœuds, de la- 
cets, de cordons... 

— De cordages, dit la Reine, qu’un Amiral 
seul pourrait s’y reconnaître. Approche; je se- 
rai ta femme de chambre pour aujourd’hui. 
Mon Dieu, les jolies épaules! Et où avez-vous 
pris, Lady, une peau si veloutée, si douce... 

— • Vous ferez donc pendre Cérillo , Caro- 
line? Voyez-vous maintenant les boutons? 

— Et il l’aura bien mérité. Il y en a ma foi 
deux! et sous le pli que le corset fait faire à la 
chair. C’est fort inquiétant. 

— Qu’il faut que vous soyez bonne, Ma- 
dame, pour permettre que je partage ainsi.... 

— Tais-toi! tu m’éblouis à voir. Lys et 
roses; formes créées pour être le désespoir 
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des arts et le bonheur de l’amour. Je ne te 
soupçonnais pas la moitié aussi belle que tu 
l’es. Ah! mon pauvre lord Nelson, si vous 
aviez quelque chose à refuser à tant de tré- 
sors , vous ne seriez certainement pas mon 
héros, 

Lady Hamilton rougit et sourit. 

— Mais qu’est-ce que c’est , dit-elle, que ces 
dépêches? Il y a, je crois, un papier au fond 
de l’eau? 

— Laisse ; il est bien là. C’est un monu- 
ment de honte qu’il faudrait fouler aux pieds. 
C’est... c’est leur capitulation. 

— Je n’en avais pas entendu parler 

Qu’est-ce que c’est , mon amour, qu’une ca- 
pitulation? 

— Ne ris pas, petite. C’est ici un acte de lâcheté 
de ce misérable cardinal et de nos prétendus 
alliés. Ces délégués subalternes, ces minces 
commandans d’une poignée de Russes et d’Àl- 
banais, ne se sont-ils pas crus, ma chère, 
autorisés à transiger au nom de notre puis- 
sance, à disposer de notre volonté dans mon 
propre royaume ? Ils ont avili le trône jusqu’à le 
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faire composer avec des sujets. Sais-tu ce qui se 
passe, en un mot? Les révoltés des forts ont la 
vie sauve ; ils peuvent quitter ou habiter Na- 
ples à leur gré. Si nous rentrons chez nous i 
ce sera de leur consentement, ce sera de leur 
agrément... cela ne te paraît-il pas bien royal? 
O Emma! j’aimerais mieux perdre dix fois la 
couronne que d’accepter un traité si révoltant! 

— Mais s’il est fait, Madame, s’il est signé, 
si ce sont là les chances de la guerre? 

— Et toi aussi, parjure, tu méconnais les 
droits de la couronne? Tu mets donc quelque 
chose en balance avec l’imprescriptible pou- 
voir légitime? Ecoute, Emma, mon espoir, 
ma providence ! Cet insupportable affront, 
nous ne le subirons pas, si tu veux. 

— Moi !... Comment? 

— Toi-même; oui, tu peux nous l’épargner. 
Mais tiens , nous en parlerons plus tard. Rap- 
proche-toi, réchauffe un peu notre bain; occu- 
pons-nous d’abord de tout ce qui t’intéresse. 
Eh bien ! cet illustre et cher amiral, il est donc 
parti depuis cinq jours? 

— Oui, Madame; quelques heures seule- 
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ment avant le roi. Le Foudroyant, que Ferdi- 
nand monte, avait ordre de suivre les eaux du 
Royal-Georges. Mais, tenez, je ne puis être 
ici qu’à ce qui vous touche ; achevez de m’ou- 
vrir votre cœur, et d’avoir confiance en moi. 
Comment moi, chétive, je puis rendre quel- 
que bon office à Votre Majesté? 

— Le plus grand que je devrai jamais à per- 
sonne sur cette terre. Et envers quel autre 
que toi voudrais-je prendre une reconnaissance 
dont je serai toute la vie chargée? Le roi, 
je le sais, réserve à lord Nelson, le titre, les 
honneurs , les revenus du duché de Bronté : 
c’est bien peu pour ce digne guerrier; mais 
toi, ma belle Emma, ne pourrai-je donc ja- 
mais essayer de récompenser tant de dévou- 
aient, tant de grâces dans ton amitié? 

— Vous me donnerez la vôtre. 

— Ingrate! est-ce que je donne deux fois 
la même chose? vous humiliez la munificence 
royale. Mais je prétends, Madame l’ambassa- 
drice, que vous portiez pour l’amour de moi, 
et à cause de vos services envers notre Etat, ce. 
vilain diadème d’émeraudes et de diamans, 
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qui m’est venu, je crois , de la cour de Vienne. 

— Le présent de Marie-Thérèse ! y pensez- 
vous? 

— Eh! mon Dieu! je n’ordonne pas que tu 
le portes tel qu’il est, assez maladroitement 
monté à la mode autrichienne; mais quand il 
aura passé un mois chez Darwel, à Londres, 
il te reviendra avec le bon goût de la nou- 
veauté, et ton front déjà éblouissant achèvera 
de lui donner son prix. 

— Mais songez que c’est tout un trésor ! 

— Mais songez que je le veux. Lady Ha- 
milton n’est pas ma sujette, c’est vrai ; mais j’ai 
aussi le droit d’ordonner, au nom de l’amitié 
jurée et de ces cinq, ou quatre malheureuses 
années que je compte déjà de plus quelle. 

— Mais... que voulez-vous donc entrepren- 
dre ? dit Emma Lionna , après quelques 
minutes d’une réflexion qui l’avait rendue 
sérieuse. 

— Oh! mon Dieu! rien de pénible, rien que 
de juste et d’honorable pour tous. Il faudrait, 
mon enfant, il faudrait que tu allasses retrou- 
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ver, dans la baie de Naples, le mortel que ta 
présence comblera de joie. 

— Mais l’ambassadenr, que dirait-il? 

— Eh î c’est selon. Il dira que le climat 
est variable; que le Sirocco est un mauvais 
vent ; que notre port de Messine est plus sûr 
que celui de Palerme. Tiens , ton ambassadeur, 
vois-tu , je m’en charge. Sir William fera notre 
partie de whist tous les soirs, je lui parlerai 
du pays de Galles, il gagnera jusqu’à trois 
robbers : il n’aura jamais été si occupé de sa 
vie. Et puis le service du souverain près du- 
quel vous êtes accrédités ne peut être indiffé- 
rent à sa politique ; et puis... nous vous re- 
joindrons bientôt. 

— Et.... à lui, que lui dirais-je? 

— D’abord, qu’il est le plus fortuné des 
hommes. 

— Eh ! mon Dieu ! il le croit de reste. 

. — Et ensuite, tu lui exposeras comment on 
a méconnu nos droits et les siens; tu lui diras 
qu’en qualité d’amiral et de commandant su- 
prême des forces britanniques dans le golfe, 
les prétendus armistices qu’il n’a point ratifiés 
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sont nuis. Je te rédigerais, au besoin , quelques 
instructions, à la façon de notre vieille chancel- 
lerie ; mais cela est si simple !Que notre héroïque 
ami déclare la capitulation non avenue, et « 
qu’il renvoie les rebelles... à la clémence de 
leur gracieux maître. 

— Et qui a signé cette capitulation de la part 
des alliés? 

— Un Bonnieu pour les Turcs, un Kérandy 
pour l’empereur Paul de Russie... que sais-je? 

— Et au nom de l’Angleterre ? 

— Le commodore Edward. 

— Edward! il n’est pas bien vu de l’amiral; 
je doute qu’on lui ait remis de tels pouvoirs. 
Mais enfin si, comme il le paraît, presque toute 
l’Europe est représentée dans cette paix déjà 
faite , ne craignez-vous pas qu’il devienne bien 
difficile.... 

— Sans doute. N’en parlons plus; j’avais 
compté sur votre zèle, lady Emma; mais nous 
trouverons quelque autre moyen... ou nousnous 
résignerons àl’oubli des inj ures. C’est une si belle 
chose que l’oubli des injures! ajouta Caroline 
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en pleurant. Oui, par-Notre-Dame-des-sept-dou- 
leurs, nous saurons pardonner; nous saurons 
recevoir avec des sourires, ces mêmes hommes 
qui avaient déjà passé leur vie à nous outrager, 
à nous déplaire, avant ce dernier acte de ré- 
bellion et de sacrilège. Un Comte Hector Ca- 
raffa, et l’insolent qui s’est fait ministre de la 
guerre, et un vieux et grossier loup de mer, 
appelé Caracciolo. 

— Caraffa? Comment, ils ont pardonné à Ca- 
raffa? Ce fat, qui, avec ses habits à la française... 

— A refusé de danser avec toi au dernier 
quadrille de la cour : lui-même. Et Caracciolo, 
t’en souvient-il ? Le vois-tu, avec sa pruderie 
dédaigneuse quand il vint prendre sa fille par 
la main , et la conduire à une autre place du 
cercle, loin de celle où tu étais venue t’asseoir 
et lui parler? 

— J’écrirai ce soir à Nelson. Je ne com- 
prends pas , en effet , comment on a cru pou- 
voir se. passer du consentement des chefs. Je 
ne suis certainement pas vindicative... mais... 

— C’est toi, ma bien-aimée , qui replaceras 
la couronne sur ma tête ! Que ne puis-je t’en 
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donner une part , dès qu’elle sera digne d’être 
offerte. Oh ! que tu serais un plus aimable com- 
pagnon que Don Fernand! Tiens, je voudrais 
voir régner deux femmes : combien j’aimerais 
mieux te sentir qu’un autre à mes côtés; j’ai- 
merais à poser le sceptre sur les beaux genoux 
que voilà. Baise-moi. Tes caresses sont douces 
comme une espérance. Heureux l’amant que 
j’envie moi-même! Pose un peu ta tête sur mon 
épaule ; dormons , veux-tu ? 

Après quelques instans on entendit un bruit 
léger vers une fenêtre fermée, mais qui pouvait 
s’ouvrir sur les jardins, et qui était alors défen- 
due contre l’éclat du jour par un double rideau 
de mousseline et de soie. Emma, qui ne dormait 
pas et qui tressaillait, écouta. Elle dit bien bas 
à la reine, entre un baiser et un sourire : Si 
c’était le général Acton ? qu’en dis-tu ? 

Caroline avança légèrement les lèvres, re- 
leva les sourcils, et aucun bruit de l’eau, au- 
cun mouvement ne trahit plus la présence des 
deux femmes. Les pas s’éloignèrent. 

Quand le beau couple sortit enfin languis- 
samment du bain : Un seul plaisir est plus doux , 
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disait Caroline, le regard étincelant, les na 
rines gonflées. Et lady Hamilton venait de pro- 
mettre d’être le soir même sur la frégate qui 
la porta si rapidement vers l’impitoyable Amiral . 


• , v ■' u ' " VaArthojf - 

— «Cent cinquante aujourd’hui, deux cent 
six demain, trois cents dimanche, après la 
messe. Voilà ce qui s’appelle un métier ! 

— Ma foi , compère, la chance te vient, tu 
ne seras pas long à faire fortune. Cristo bene- 
dettoî quelle bonne semaine! et le chaufour- 
nier qui te refusait sa fille ! 

— Qui est-ce qui en veut de sa carcasse de fille? 
Ce n’est pas moi. Quelqu’un de la cour, vois- 
tu , un valet de pied m’a dit qu’il y en aurait à 
serrer aux environs de quatre mille des cols; età 
six ducats la pièce, comme c’est mon droit, fais- 
moi le plaisir de compter un peu ce que ça fait. 

— Mais s’il n’y en avait pas tant que tu dis? 
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— Ah ! dame ! si on me fait des injustices. 

— J’ai déjà entendu parler d’un projet de 
M. Spezialé 

— Qui n’aura pas mon consentement. Il va 
venir ici lui-même tout à l’heure, et je suis bien 
aise que tu restes là. Mangeons un poisson, 
veux-tu ? 

— J’aimerais mieux une glace. Mais M. Spe- 
zialé chez toi! c’est un honneur. Un brave 
homme que ce Spezialé! Quel bouillon à 
l’envers il va vous faire prendre à la républi- 
que! * et Guidobaldi donc, et Fioré, et le ré- 
vérend père Saverelli ! 

— Certainement que c’est un brave homme, 
Spezialé; il est le chef de toute cette junte 
royale; c’est lui qui me les envoie; mais je ne 
le chicane pas sur ses profits, qu’il me laisse 
les miens. 

. — Tiens, le voilà qui entre; ôte donc ton 
bonnet. 

— Bonsoir, les amis, heureuse nuit! Pasqua! . 
Ah ça! tu es content?... Un peu fatigué? 

* Spezialé veut dire apothicaire. 
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— Du tout, Monsieur. 

— On m’appelle Monseigneur, mon enfant. 
Ce n’est pas que je tienne à des petitesses; mais 
à cause de ma place, vois-tu. Je viens te dire 
une chose : tu ne seras plus payé à la tâche 
comme un manœuvre, je t’ai fait officier pu- 
blic, et la junte du Roi t’accorde une pension 
de cinquante écus par mois. Est-ce honorable? 

— Me les avez-vous donnés, les cinquante 
écus par mois, quand je n’avais rien à faire aux 
gages de la République? Point de rabais, ou 
faites la besogne vous-même. 

— Je la ferais, manant, s’il n’y avait pas 
un autre moyen de mieux prouver mon zèle à 
la bonne cause; mais on en trouverait d’au- 
tres , au moins , Pasqual ; ce n’est pas là votre 
dernier mot. 

— Mon père n’a jamais travaillé à meilleur 
compte , Monsieur ; et les coutumes étaient 
faites avant vous. 

— Prends donc garde , Sciocharello, que les 
deux tiers peuvent finir par obtenir leur grâce ; 
tu t’en mordrais les pouces ! 
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— Est-ce qu’il y aurait ça à craindre ? là , 
entre nous , entre amis? 

— Eh ! mon cher, le roi sera lundi de re- 
tour, s’il n’est pas déjà ici en cachette : il est si 
faible! 

— Oui , mais la reine ! 

— Oui, mais Ruffo! 

— On dit qu’il est furieux contre votre tri- 
bunal. 

— Et qu’il veut rajuster la capitulation. 
Alors 

. — Alors vous me conseilleriez donc 

sincèrement 

— Je le ferais à ta place. 

— Une poignée de main , seigneur juge; 
j’ai confiance. 

—Tu me feras demander à la Vicaria , après 
la séance de la nuit. On te paiera d’avance. 

— Que la bonne sainte Vierge vous bénisse, 
Monseigneur ! 

— Allons, allons, Pasqual! cinquante écus 
par mois, c’est encore joli! Où sont les glaces? 
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— Laisse-moi donc tranquille; je suis ruiné. 

— Ça faisait , à ton compte , vingt-quatre 
mille ducats? 

— On me vole. 

— Il est sûr que ton mérite... ' 

— Flatteur! 

— Veux-tu que nous allions voir la fille 
au chaufournier? 

— Je tombe de sommeil , mon homme ; il 
faut se ménager. 

##*##** 

— Je ne vous reconnais plus , Milord. Si 
aimable , si heureux hier au soir, et ce matin 
si sombre ? Vous me laissez au fond de cette 
chambre du conseil , empestée de tabac d’Es- 
pagne , pour venir arpenter tout seul ce vilain 
gaillard d’arrière , et les bras croisés vous re- 
gardez cette ville comme si vous en faisiez la 
reconnaissance. 

— Nous avons peut-être fait une faute. 
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— Mais l’histoire est écrite par les gens que 
pensionne la cour. C’est ce maudit porto que 
vous avez bu dès le matin. 

— Il n’est pas fort. Mais que diable avez- 
vous pu écrire, Milady? ou quel message d’un 
autre avez-vous fait porter sur le Foudroyant, 
pour que le bon homme soit parti si vite? 
Après avoir expédié hier ses dépêches à terre , 
on est encore venu de sa part pour me parler 
d’autre chose ; il était tard , nous étions occu- 
pés , et ce matin la place est vide ! Où ces mar- 
souins de Sicile sont-ils donc allés? 

La femme a rappelé le bon mari; il 

fallait obéir. 

— On le fait naviguer beaucoup , ce pauvre 
chasseur de cailles et de lapins. Au fait, il 
arrivait trop tôt; la place n’est pas encore 
tenable. — Descendez, Emma; voici unebarque 
qui a touché; l’officier qui a pris langue vient 
me rendre compte. 

— Votre Grâce veut-elle recevoir un car- 
dinal? 

— A la mer, les homards papistes! 

Un grand vieillard, qui s’avança sur le pont, 
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sans avoir compris cette réponse , ou sans en 
attendre une autre, aborda l’amiral d’un air 
moitié sabre et moitié chapelet. Nelson fut 
surpris; Ruffo le fut de même; mais c’était 
peut-être de reconnaître un marin célèbre-, 
dans ce voluptueux abattu et défait, dans ce 
petit homme bourgeonné, aux yeux gris et à 
demi- couverts par des cheveux grisonnans, 
sous la poudre, et qui se séparaient ài’enfant 
sur un front sans noblesse , bien qu’honora- 
blement balafré déjà par un biscaïen d’Aboukir. 

Après des civilités forcées, et l’obligation 
pour le prêtre de décliner son titre de vicaire- 
général du royaume en-deçà du phare, les deux 
personnages s’assirent, chacun sur un canon 
de la même batterie. 

— Milord , cette proclamation n’est pas de 
votre Grâce. 

— Lisez. 

— Je n’en ai que les principaux articles, 
écrits au crayon. Je suis accouru.... 

— Lisez ; je reconnaîtrai. 

— « Sont condamnés à mort tous ceux qui 
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ont chassé les lazzaronis du fort Saint-Elme, 
au mois de janvier dernier. 

— Très-bien! 

— o Qui se sont opposés au cardinal RufFo. 

* — Qu’avez-vous à dire , M. le cardinal ? 

— a Qui ont aidé à élever le pavillon nation 
nal à la vue des vaisseaux anglais ; ont renversé 
la statue de Charles III , déchiré les anciens 
drapeaux; et enfin tous ceux qui, en parlant, 
écrivant, ou agissant, ont offensé la famille 
royale , ou montré , par un acte quelconque , 
leur attachement à la république. » 

— Cette loi est faite par votre maître : je la 
promulgue et l’appuie, au nom de Sa Majesté 
Britannique, et comme commandant suprême 
de toutes les forces ici réunies. Elle doit avoir 
eu déjà son commencement d’exécution. 

— Mais votre Grâce sait-elle combien de vie-, 
times sont comprises dans ces catégories ? 

— Que m’importe ? 

— Plus de trente mille. On ignore sans doute 
que les sept huitièmes de ces hommes , mes 
compatriotes, enfermés dans des forts où ils. 
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se sont très-bien battus, ont obtenu une capitu- 
lation honorable? 

— Votre maître jugera le mérite ou les dé- 
mérites de ses lieutenans. Quant à moi-même , 
j’ai déjà mis aux arrêts le commodore James 
Edward , pour avoir, pris part à l’acte de fai- 
blesse, et illégal, dont vous me parlez. Que vou- 
lez-vous de moi ? 

— Milord , vous dire qu’il vous appartient 
d’être le médiateur entre le roi et le peuple ; 
c’est à vous d’ouvrir les yeux de Sa Majesté ; 
car il serait inique de vouloir châtier des sujets 
qu’on a abandonnés. Notre roi , en quittant le 
continent, a livré sa capitale aux conséquences 
de la conquête. Le gouvernement du vainqueur 
s’est établi : il était républicain , c’est un mal- 
heur. Mais il a fallu reconquérir le trône par 
les armes : et nous qui l’avons fait , nous pensons 
que la capitulation accordée à de courageux 
adversaires est aussi sacrée que tous les droits 
reconnus chez les nations civilisées. 

— J’entends mal la langue italienne , et vous 
perdez peut-être beaucoup d’éloquence, mon- 
sieur le prêtre. 
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— On ne parlerait pas autrement dans un 
club , dit une voix moqueuse ; c’était celle 
d’Emma Lionna , qui s’avancait , légère, indis- 
crète, ou excitée peut-être par la peur qu’un 
peu de présence d’esprit ou de bonnes raisons 
vinssent à manquer à son illustre amant. 

— Vous ici, Madame? dit Ruffo sans mar- 
quer de surprise. — Que Dieu soit loué! Votre 
présence annonce celle de nos maîtres chéris ; 
et vous ne pouvez être que la colombe chargée 
du rameau d’olivier. 

— Croyez - vous tous les lauriers cueillis , 
Monseigneur , que vous nous renvoyez à de si 
pacifiques arbustes ? 

— La paix a ses honneurs comme la guerre , 
Madame ; et daignez vous joindre à moi , pour 
qu’elle ne soit plus troublée ici. Quand milord 
aurait raison sur l’infinie et inflexible autorité 
d’un monarque , il serait encore de rigoureuse 
justice d’accorder la vie à ceux qui se sont fiés 
sur la parole de ses serviteurs et de ses alliés. 
On s’honore’ra par cette conduite ; et quand on 
ne sera qu’équitable, on paraîtra clément et 
généreux. 
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— Est-ce l’avis du Pape, celui d’un concile, 
ou celui d’un synode? Monseigneur! autre chose 
est, à ce qu’il paraît, le pastorat d’un dio- 
cèse, ou une administration de justice royale. 
Vous savez officier, confirmer, concéder les 
ordres on ne peut pas tout savoir. 

— Je sais même encore une chose , Madame, 
et j’ai peut-être acquis le droit de m’en vanter. 
Je sais avoir peur; oui, peur des larmes d’un 
millier de familles, des regrets déchirans de 
tant de mères et du désespoir des enfans. 

— Mais vous l’avez prouvé de reste , en si- 
gnant je ne sais quel traité, auquel rien ne vous 
obligeait. 

— Rien , Madame , que la nécessité d’exter- 
miner les Napolitains. 

— Eh bien ! Naples serait restée au roi. 

Le vieux prêtre pâlit. 

— Vous changerez d’idées , Madame ; le zèle 
vous emporte , ou c’est parler en étrangère. 
Mais j’espère que l’ambassadeur d’Angleterre 
lui-même intercéderait en faveur de mes enne- 
mis. J’en appelle de vous à lord Hamilton. 
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Nelson fronça les sourcils. Il fallait que Ruffo 
eut désespéré de sa cause pour hasarder cette 
parole. Et en effet , il venait de reconnaître Ca- 
roline , à travers le masque de la courtisanne , 
et il avait retrouvé, jusque dans cette voix, les 
inflexions de la voix de la reine. 

— Et finalement, ajouta Nelson , à qui la co- 
lère avait rendu la parole , c’est nous qui avons 
conservé le roi. 

— Nous, le royaume. 

— Il fallait nous attendre , pour entrer dans 
Naples. Pourquoi êtes-vous venu sitôt ? 

— Pourquoi êtes-vous venu si tard ? 

— Vous aviez donc bien peu d’obstacles à 
vaincre , mon pieux capitaine ? 

— Du moins je ne craignais pas , Milord , de 
rencontrer , dans la baie , l’amiral de Latouche- 
Tréville. 

— Intercède maintenant pour toi , dit entre 
ses belles dents lady Emma , en lui rendant sè- 
chement sa révérence d’adieu. 

— Tiens bien ta barette , lui cria brutale- 
ment l’amiral , pendant que le long de l’échelle 
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de corde , Ruffo rentrait en soupirant dans la 
barque. 




La Yicaria est un grand palais qui s’élève au 
milieu de Naples , pour être le sanctuaire de 
la justice. En des temps ordinaires, cette jus- 
tice y est sollicitée, obtenue ou faussée par des 
légions d’hommes de loi, fort considérés du 
peuple sous le nom de paglietti. On n’en compte 
pas moins de dix mille. Les perrons immenses 
qui conduisent à toutes les salles d’audience, 
sont usés par les solliciteurs et salis par les Laz- 
zaronis; chaque arcade pratiquée en dedans, 
sous la voûte des corridors , retentit des cris 
du marchand, qui offre ses étoffes de soie o.u 
ses tabatières de lave. 

Mais ce soir-là, les marchands avaient fermé 
leurs boutiques, les paglietti ne portaient plus 
l’habit de leurs professions; la foule se pressait 
depuis les escaliers jusqu’au pied du tribunal, 
afin de voir venir, à la lueur des torches, les 
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accusés qui avaient résisté dans les forts, et 
qu’on allait juger. 

Ils parurent, précédés, suivis, flanqués de 
sbires vêtus de jaune et de noir. Les malédic- 
tions dont les accablèrent en passant la popu- 
lace et quelques belles dames, arrachèrent un 
sourire aux uns, firent faire à quelques autres 
un mouvement d’épaule : le plus grand nombre 
ne parut pas s’en apercevoir. 

La Junte était solennellement rassemblée. 
D’un côté, siégeaient sur le velours, et affu- 
blés d’hermine , un Spezialé , un Guidobaldi , 
un Castelcicala , un Damiani , un Sambuti , 
un Saverelli, hommes de servitude et de 
proie, choisis parmi ces esprits sophistiques 
et entêtés, qui apparaissent dans tous les 
mauvais jours des restaurations royales , pour 
être pourvoyeurs de vengeances , et tels qu’ils 
ont indigné ou la France , ou l’Espagne , 
ou Naples, ou Londres, depuis nos jours jus- 
qu’en remontant à l’époque où une famille de 
princes, voluptueux dans leur jeunesse, et 
jésuites aux jours de l’impuissance, fut si équi- 
tablement chassée sous le nom de Stuarts. 
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De l’autre côté, il se rangea sur les bancs 
des criminels, tout ce que Naples possédait de 
vertus, de lumières et de courage. Outre les 
officiers, illustrés par leur récente défense, des 
avocats, des artistes, des savans, venaient pré- 
senter leurs tètes, et la galerie des spectateurs 
était mieux servie qu’elle ne l’avait espéré. En- 
lever ces jeunes hommes à la' génération vi- 
vante, c’était faire reculer de deux siècles la 
raison publique, e’était replonger l’Italie au 
temps de Ferdinand le catholique, et c’était 
ce que voidait la cour, avec une si fervente 
cruauté. • 

Spezialé fut un moment troublé à l’aspect 
de tant de victimes, dont la plupart ne dé- 
passaient pas leur vingtième année, et dont 
quelques-unes atteignaient à peine la seizième : 
tels que le dernier fils de Spaniô, et Vitagliani, 
le plus beau de ces adolescens. 

Pendant que Spezialé cherchait à emprunter 
la dignité du juge^ et à donner à sa figure 
quelque chose de l’homme. 

— J’ai la tête ouverte d’un coup de sabre , 
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«lit Caraffa; je prends la permission de la cou- 
vrir, encore un moment. 

Procédant alors par rang d’âge , ou peut-être 
par la priorité de ses haines personnelles , 
Spezialé interrogea le défenseur du château 
de l’OEuf. 

— Ton nom est Menthoné. Qu’as-tu fait pen- 
dant la république? 

— J’ai capitulé. 

— Et avant ? 

— - Chacun le sait. Epargnez-vous des ques- 
tions inutiles. J’ai capitulé; je le répète; et s» 
cette justification ne paraît pas suffisante, je 
rougirais d’en alléguer une autre. 

- — Tu vas le savoir. 

Le président de cet expéditif tribunal se 
tourna vers ceux que l’histoire devait bientôt 
nommer ses complices, et demandant chaque 
avis par une interrogation de menton , qui fut 
répondue à la ronde par un mouvement de 
tête inclinée , l’auditoire altéré de sang pro- 
nonça lui-même la sentence. 

— Passe à droite , dit Spezialé au ministre. 
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C’était confirmer l’arrêt, lin sbire souleva 
quelques lambeaux de serge, fermant l’entrée 
d’iïn cabinet qui servait de greffe : c’était là que 
la première victime devait attendre les autres 
pour peu d’instans. 

— Et toi , poursuivit le juge ? 

— J’ai été médecin , et ensuite représentant 
du peuple , dit Cérillo. 

— Et maintenant, devant moi, qui es-tu? 

— Devant toi, lâche! un héros. 

— A droite! 

— Eusèbe Palmiéri, dit le troisième; et je 
demande, comme avocat, à faire valoir ici 
quelques considérations dans l’intérêt des ci- 
toyens que vous n’avez pas le droit de juger 
pour rébellion. L’acte du 28 de ce mois, con- 
senti librement, sollicité même par le lieute- 
nant-général du royaume, nous met tous à 
couvert de vos recherches. 

— Il serait plus adroit et plus sûr, dit Gui- 
dobaldi, de s’en remettre à la générosité du 
souverain . 

— Le premier caractère des prévaricateurs, 
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répliqua l’avocat, est de vouloir être supérieurs 
à ce qui est juste. Qui m’offre plus qu’il ne me 
doit, m’est suspect; car il veut apparemment 
se dispenser d’acquitter sa dette. 

— Mais votre roi est si bon! ajouta le juge. 

— Mais le vôtre! dit Caraffa. On estime les 
princes sur les hommes qu’ils emploient. Jugez- 
le vous-mêmes. 

i — Pouvions-nous capituler avec des sujets? 

— Et pourquoi le faisiez-vous , misérables ? 

Vous partez lâchement; le pays est envahi; 
on place les meilleurs citoyens à la tête d’une 
administration devenue nécessaire. Ils accep- 
tent, par dévouement, à votre défaut, et afin de 
maintenir l’ordre et la paix, sauver vos foyers, 

et vous revenez les assassiner. La noble chose 

: 

que la justice des cours ! 

— Adroite! interrompit Spezialé. 

Quelques officiers russes, des Anglais, des 
Albanais même , attirés à la Yicaria par un sen- 
timentde curiosité, commencèrent à entrevoir 
que l’honneur de leur pays pouvait s’entacher 
d’une trahison si manifeste. 


Digitized by Google 



CHAPITRE VIII. Sgi) 

Granali, Torilla, Velasco, l’illustre Vincent 
Russo, le plus habile jurisconsulte de son temps; 
Conforti, son digne émule; Pagano, profond 
publiciste; Baffi, traducteur des manuscrits 
grecs de Philodémus; Pignatelli, Néri, le gra- 
cieux poète Fiorentino Vaglio , et plusieurs 
autres proscrits comparurent successivement. 
La formule de Spezialé ne varia pour aucun 
jugement, jusqu a 1 apparition d’un prévenu 
qui s’avança avec quelque timidité. Jusqu’alors 
le seul Granali avait subi , de plus que ses 
amis, des allusions grossières, reposant sur 
un rapport d’espions qui constatait qu’en une 
soirée déjà ancienne, il aurait parodié l’auguste 
personne de la reine. • 

Le nouvel accusé fit répéter jusqu’à deux 
fois le signe par lequel on lui ordonnait de 
comparaître. Il avait dans le regard quelque 
chose de craintif et de jovial à la fois. Il était 
petit de taille et d une corpulence assez vaste. 
Toute sa personne n’eût indiqué qu’un ami du 
plaisir, un épicurien sans soins et un gai con- 
vive, plutôt qu’un conspirateur, si quelque 
chose de rêveur ne se fût remarqué dans la 
forme de son front découvert et dans la fixité 

i. 

*9 
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de ses yeux miopes qui ne voyaient évidemment 
pas l’objet sur lequel ils tombaient avec une 
immobilité singulière. 

— Pour celui-là, Monseigneur, vous le con- 
naissez bien, dit Damiani à Spezialé : il dé- 
meure dans la même rue que votre Excellence. 

— Nullement. 

— Un virtuose. 

— Il y a tant de pauvres dans la paroisse ! 

Un sourire de pitié parcourut l’assemblée 
dans presque tous ses rangs, et mille voix, 
peut-être orgueilleuses, nommèrent à la fois 
Dominique Cimarosa. 

— Hélas ! oui , Messieurs , dit le plaintif 
personnage; ce n’est que lui, le pauvre Do- 
minique. Que peut -on me reprocher? une 
hymne pour la République? Je n’avais pas lu 
les paroles. On me l’avait commandée ; et nous 
autres musiciens , nous ne nous arrêtons 
guère aux paroles. J’ai fait aussi des cantates 
pour la naissance de la dernière princesse 
royale *. J’ai composé des messes pour la ca- 
thédrale. J’ai écrit des opéras à Vienne et à Saint- 

* Caroiine-Ferdinande- Louise. 


Digitized by Google 


CHAPITRE VIII. 


991 


Pétersbourg. Je n’ai jamais pensé qu’il y eût 
plus de malice à une chose qu’à une autre. Si 
je devais être puni d’ailleurs, n’est-ce pas as- 
sez, Messieurs, qu’on ait déjà jeté mon pauvre 
piano par la fenêtre? 

— Les barbares! dit un officier cosaque. 


— Un piano, ajouta Caraffa, qui a peut-être 
servi à noter les Horaces et le Mariage secret. 

i 1 . frj'J c'.lj-T'V ' 

— Oh! ce n’est pas qu’il fût bien beau, 
M. le Comte, dit l’artiste; et même il tenait 
mal l’accord : mais il me venait de Duranti, 

mon pauvre maître. 

.... V* fcÿ-uirnyjïî 

— Qui sait, dit Vitagliani , si le rossignol 

n’a pas chanté pendant la République? L’Ex- 
cellence de Spezialé devrait faire faire là-dessus 
une enquête. 

— Allons , allons ! reprit le président , qui 
feignit de ne pas entendre , ou voulut essayer 
de recouvrer un peu de sa popularité, c’est 
peut-être le cas de faire entrer ce maître de 
chapelle dans la seconde de nos catégories, 
ce que nous appelons les Séduits. Il ira en pri- 
son seulement ; mais provisoirement qu’il 
passe à droite. 



292 


FHAGOIETTA. 


— Vous êtes des insensés plus encore que 
des prévaricateurs, dit l’accusé qui parut en- 
suite; et c’était Nicolo Palumba. Vous oubliez 
qu’aux termes de notre traité, le chef de bri- 
gade Méjean a reçu pour nous des otages, et 
qu’il ne les rendra que lorsque nous-mêmes , 
et ceux de nos frères déjà embarqués pour Tou- 
lon sur les navires anglais , n’aurons rien à crain- 
dre. Sacrifierez-vous ces otages? Farchevèque 
de Salerne, Micheroux, Dillon , l'évêque d’Avel- 
lino, le frère même du général Acton? 

Un regard de triomphe s’échangea entre les 
membres de la junte royale. 

. — C’est trop de sollicitude, Monsieur, dit 

** ■ i 1 • • ‘"Y 1 

Saverelli ; rassurez-vous. Ces braves gens sont 
près de leur famille. M. Méjean sait ce qu’il 
doit à l’autorité royale ; et non-seulement il a 
rendu ces otages, mais quelques coupables 
sont ici, que lui-même a livrés à notre justice, 
en les faisant sortir des rangs de la garnison 
de Saint -Elme, où il les avait un moment 
recueillis. 

— Que disais -je ? murmura amèrement 
d’Bauteville en regardant les officiers du cbâ- 
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teau de l’OEuf. Si Macdonald , Olivier , Du- 
hesme et Lamarque ne le portaient pas, je le 
déchirerais sur moi cet uniforme. 

— Ainsi, reprit Spezialé d’une voix très- 
haute , un autre argument , signor Palumba : 
Nommez, par exemple, les complices que vous 
avez encore dans la ville , ou je vous envoie 
à la mort. 

— J’y vais, dit le jeune homme. Mais non 
pas sur ton ordre. 

Une fenêtre était ouverte derrière lui, à cause 
de l’extrême chaleur ; il y courut , il monta sur 
l’appui de marbre , et se précipitant d’une hau- 
teur immense, la sentinelle placée dans les fos- 
sés , au pied de la muraille, vit son ombre passer. 

Spezialé poussa le rugissement de la tigresse 
à qui on dérobe sa proie; puis il resta comme 
abasourdi. L’assemblée se partagea en émo- 
tions diverses, la séance fut suspendue. 

Saverelli la reprit bientôt, pour faire con- 
damner d’Hauteville. 

— Perfides étrangers, dit-il! Les voilà, ceux 
qui sont la cause première de nos discordes; 
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ce sont eux qui ont délié ici les nœuds de la 
fidélité , et entraîné les enfans à outrager leur 
père. Que le sang retombe sur eux ! 

Puis, voyant que l’hôte de Lillo était résigné, 
que le mépris qui se peignait dans ses nobles 
traits le dispenserait d’articuler une seule pa- 
role, il ajouta : 

— Ce Français est abandonné même des 
siens ; qu’il ne vienne pas invoquer les coutumes 
de la guerre. Transfuge de tous les camps, 
chargé d’une mission des royalistes, il a com- 
battu le dernier avec les prétendus patriotes. 

— Assassine et ne calomnie pas , cria une 
voix connue. 

— Que demandez-vous ici, dit un des juges? 

— La vie de ce brave , ou la tienne. 

— Qui êtes-vous? 

— Lisez. 

üne lettre de Ruffo, adressée au président, 
exigeait impérieusement la liberté de d’Haute- 
ville ; et l’officier qui la portait paraissait ré- 
solu à exécuter sa mission, au milieu de dix 
mille sabres levés contre lui. Cependant quel- 
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ques officiers russes, s’approchant de l’aven- 
turier, pendant que la réclamation du cardinal 
était lue à voix basse , le décidèrent à mettre 
un peu de prudence et de retard dans ses fou- 
gueux projets, et lui persuadèrent de se retirer 
prudemment au milieu d’eux. 

— Le crédit de son Éminence a été grand , 
dit insolemment Saverelli; mais où le maître 
commande, les pouvoirs d’un jour sont retirés. 

Il chercha des yeux, avec embarras, l’am- 
bassadeur de Ruffo , et fut charmé de ne plus 
rencontrer si près de sa personne un homme 
qu’il avait eu d’autres occasions de connaître. 

— Messieurs, dit Caraffa, permettez-moi 
de vous faire observer qu’il y a assez long- 
temps que je languis devant votre sublime jus- 
tice; je demande à être délivré du plaisir de 
vous voir. Je vous défie ; et vous détesterais si 
ce n’était vous faire trop d’honneur. Mais tout 
ce que vous respectez, je le méprise: j’ai porté 
les armes contre tout cela; et, si je le pouvais, 
je les reprendrais ce soir. Ainsi... 

— Ainsi, dit Spezialé qui parut se réveiller 
pour prononcer cette seule parole : à droite ! 
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Quand Hector Caraffa parut aü milieu du 
greffe, où ses jeunes amis avaient été successive- 
ment rassemblés, il remarqua, avec une sur- 
prise naïve, qu’un fond de tristesse, un air de 
préoccupation pénible régnait dans les esprits : 
— Qu’est-ce? dit-il ; n’est-ce pas pour de- 
main et ensemble? Et qu’aurions- nous de 
mieux à faire , quand on ne nous y forcerait 
pas? Il n’y a plus d’espérance pour nos pro- 
jets, mes amis. Pauvre terre de Naples! C’est 
ainsi que dès quelle produit cent hommes 
dignes de la liberté , l’Europe entière se rue 
sur elle , et ne lui donne pas lë temps de fonder 
un peuple. Mais, quoique non vengée, notre 
fin ne sera pas perdue pour l’avenir. D’abord, 
elle déshonore nos ennemis; et, personnelle- 
ment, ne pouvons-nous pas triompher de 
quelques regrets? Il y a quelquefois entre 
vivre et ne pas vivre une différence si imper- 
ceptible, que je donnerais le choix pour 
une épingle. Dites -leur bien, au moins, 
Cérillo, poursuivit-il , que la blessure que j’ai 
au front n’était pas mortelle, et que je ne 
parle pas ici de la vie comme le renard de sa 
queue tronquée. 
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La plupart des condamnés sourirent; Vita- 
gliani soupira. 

— Eh! qu’as-tu, toi, mon pauvre enfant? 
reprit Caraffa; regrettes-tu ta nourrice ou ton 
cheval arabe? Si je pouvais mourir deux fois, 
je subirais volontiers pour toi la seconde 
épreuve. 

— J’ai porté le deuil de ma mère , et c’était 
mon dernier parent, dit - l’élève de maître Do- 
minique ; mais que voulez-vous? J’avais cou- 
tume, dans ma prison, de jouer de la guitare 
tous les soirs; et, tous les soirs, quelques 
jeunes filles venaient danser à ce bruit sous 
ma fenêtre. J’en avais remarqué une... tantôt, 
quand on m’a interrompu pour m’amener ici, 
leur plaisir a cessé comme le mien; mais au 
moment où l'on me faisait passer près d’elles, 
entouré de tant de soldats, celle que j’avais 
remarquée s’est évanouie. 

— Ah ! malheureux , dit d’Hauteville , vous 
perdez plus que la liberté et la vie sur cette 
terre: vous étiez aimé, vous; Caraffa n’es- 
saiera pas de vous consoler. 

— Eh! pourquoi? cher Major, ajouta celui- 
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ci. Les dernières vérités qu’il lui aurait fallu 
savoir, n’effaceraient-elles pas un jour la dou- 
ceur de ces premiers mensonges ? Songez donc 
que nul cœur d’homme n’a encore trahi le 
sien ; que nul amour de femme ne l’a plongé 
dans le désespoir ; qu’il est dispensé des épreu- 
ves! Et ne vaut-il pas mieux jeter la coupe 
que d’y laisser mêler tant de poisons? Em- 
porte, mon fils, emporte tes illusions avec 
toi : c’est t’ensevelir comme un roi d’Orient 
avec tes pierreries et tes trésors ; avec toute la 
fortune humaine. 

Ici quelques commandemens militaires en- 
tendus du dehors et le bruit des fusils frappant 
de leurs crosses les dalles de lave, firent penser 
à quelques-uns que l’heure du supplice pouvait 
bien avoir été avancée. 

— Médire d’un pays où nous ne pouvons at- 
teindre , de la montagne que nous ne franchi- 
rons pas, reprit V élasco , est-ce là un dédain 
bien philosophique? 

— Oh ! je ne tiens pas du tout à la partie 
philosophique, dit Caraffa. Mais que voulez- 
vous , si je n’aperçois dans tout ce paysage que 
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la vieillesse en perspective ? Tenez , mes amis , 
attendre pour voir le monde à travers des lu- 
nettes , pour devenir égoïste , pour être rebuté 
des femmes , pour soigner ses catharres ou sa 
goutte , c’est un courage que j’estime, mais que 
je n’ai jamais envié. C’est plus de vertu que je 
n’en veux avoir. 

— Le drame n’est pas toujours plaisant , dit 
Torilla, j’en conviens ; mais ce dénouement, tel 
qu’il approche 

— J’ai bien sur moi un peu d’opium , dit Ai- 
banèsé ; mais 

— Oh ! ne dédaignez pas cette ressource , 
mon cher ami , s’écria le docteur Cérillo. De 
l’opium : un breuvage intellectuel ! un poison 
céleste ! Si vous saviez jusqu’à quelles délices 
peut nous élever la mort de l’opium ! 

— Mais je n’en ai pas pour tout le monde , 
ajouta Albanèsé. Et il jeta au loin le présent 
qui lui avait été fait. 

On se rapprocha alors par un sympathique 
mouvement d’union. Dé nobles serremens de 
mains furent échangés. Quelques-uns des plus 
vieux amis parmi ces jeunes hommes tombèrent 
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dans les bras l’un de l’autre , et Conforti disait 
à l’oreille de Logotello : Eh bien ! quand nous 
nous promîmes autrefois que le premier de 
nous qui paraîtrait devant Dieu demanderait 
la permission de venir informer l’autre de son 
sort, nous n’espérions pas que nous serions 
assez heureux pour apprendre ce grand secret- 
là le même jour. 

Mais Caraffa, qui vit l’attendrissement ga- 
gner tous les cœurs , s’efforça de combattre ces 
généreuses faiblesses. 

— Savez-vous, illustre maître, dit-il à Cima- 
rosa ? vous devriez nous donner encore en ce 
triste monde où nous vous laissons , un dernier 
moment de bonheur. Faites-nous entendre une 
dernière fois un de cës beaux airs qui ont ravi 
toute l’Europe , une de ces mélodies qui ou- 
vrent le ciel. 

Et voyant que le compositeur hésitait : 

— N’allez pas vous faire prier trop long- 
temps, mon cher ami, selon la coutume des 
virtuoses; car on ne nous laisserait peut-être 
pas, voyez-vous, le loisir d’y mettre ici toute 
l’importunité des politesses. 
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Cimarosa, tremblant, s’appuya sur l’épaule 
de Yitagliani, comme pour l'inviter à soutenir 
la voix de son maître; et quand il vint à pro- 
noncer les premières paroles d’un de ses airs 
retenu par toutes les mémoires : Pria chè 
spunti l’aurora, « Avant que l’aurore ne se 
» lève, nous descendrons silencieusement... » 
ses yeux se remplirent de larmes et les sanglots 
étouffèrent sa voix. 

On frappa à la porte doucement. Un homme 
que personne ne connaissait dans l’assemblée, 
Pasqual , dit , avec un air de piété , en intro- 
duisant son compagnon. 

— Messieurs, un prêtre. 




Ces barques élégamment pavoisées, toutes 
ces felouques , ces tartanes , ces mille canots qui 
se croisent dans la baie, où vont-ils? Voyez- 
vous le turban des rameurs albanais dépassé 
à la course par la casquette vernie des Russes? 
puis la veste écarlate des canotiers anglais 
laisser à leur tour en arrière les marins de la 
Baltique ? Les seuls Napolitains ne prennent au- 
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cune part à cette joute. Ils sont-là par milliers, 
les bras nus, la tète couverte du bonnet de 
laine, et se balançant sans efforts sur leur mer 
transparente. Leur énergie unique semble 
passée dans les cris sauvages qu’ils poussent, 
tantôt en l’honneur des vainqueurs, et tantôt 
vers les spectateurs de la plage, qu'ils veulent 
entraîner à prix d’argent dans leurs nacelles, 
au-devant du Roi qui arrive. Une foule de 
dames est placée dans ces barges , dorées , 
drapées, ou couvertes de feuillages. Chaque 
duchesse, chaque comtesse a la sienne, et la 
triomphante aristocratie du quartier de Tolède 
vogue de conserve autour du golfe, continuant 
la conversation commencée. 

— Duchesse de Belmonté , reprendrez-vous 
votre rang à la cour? 

— Mais je me flatte d’avoir rendu assez de 
services particuliers ici, ma chère, pour avoir 
fait trouver bon que je ne fusse pas en Sicile. 

— Et vous, respectable Marquise, est-il vrai 
que le roi vous marie? 

— Il faut se résigner , mon enfant. J’ai perdu 
beaucoup flans les derniers désastres de Calabre ; 
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une veuve a toujours besoin de la protection 
royale. D’ailleurs on fait passer sur la tête du 
nouveau ménage tous les biens confisqués sur 
Castracani; et il est toujours flatteur d’être 
offerte à un guerrier comme sa récompense. 

— Ah ca, ce que nous avons entendu dire 
est donc vrai ? C’est donc ce jeune homme , ce 
soldat qui a rendu quelques services à Ruffo, 
votre parent, que Ferdinand veut vous donner, 
ma bonne Guirlandaïa? 

— Mais d’abord, ma chère, il est Baron à 
l’heure qu’il est. Ensuite je crois qu’en s’alliant 
à nous, aucune illustration ne lui manquera. 
L’avez-vous vu ? vous l’auriez choisi dans quel- 
que rang que ce fût ! 

— Oh ! pourtant pas dans une bande de vo- 
leurs. 

— Eh! mon Dieu, dit la Marquise, qu’est-ce 
que c’était donc qu’Alexandre, Romulus, et 
Marc-Aurèle. 

— Marc-Aurèle ! Il est un peu étonné de la 
compagnie. 

— Enfin , répliqua Lucrèce , si le roi , ja- 
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loux de payer un grand service, n’a vu que 
moi dans le royaume pour l’acquitter, dois-je 
opposer des pruderies ? 

— Vous en êtes incapable. Et la naissance 
de votre héros? 

— Sa naissance est peut-être fort bonne. 

— Est-il vrai qu’il soit un peu plus enfant 
que vous ? 

— C’est' une éducation que le roi me confie 
à faire. 

— Et vous aime-t-il ? 

— Je l’aime bien déjà, moi ! il est si beau. 

Les charitables amies se prirent à rire. 

— On dit qu’elle-même, assura une voisine 
à voix basse, descend d’une famille roturière. 

— Il n’en voudra jamais, r.eprit la duchesse 
à part. 

— S’il a tant de courage, répliqua la baronne. 

Et Ferdinand débarqua au moment même 
d’un yack magnifique , au bruit de l’artillerie 
anglaise. 

— Le suivrons-nous, notre grand roi, dans 

I. ÎÜ 
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sa cathédrale, mes bonnes amies? Il va rendre 
- grâce au dieu des armées de son triomphe. 

— Oh! ma foi, non. Il y aura cohue, les 
rangs seront confondus et les droits méconnus. 
Nous serions peu remarquées, et nous gâte- 
rions nos falbalas pour rien. Restons dans la 
baie. On dit qu’il s’y prépare une justice écla- 
tante, et tenez, il commence une de ces jour- 
nées que nous aimons, rafraîchies par les brises 
de la mer, une journée ventillata. 

On avait amené dès le matin, sur le pont 
du Royal-Georges , un vieillard vêtu d’habits 
grossiers. Ses cheveux blancs étaient en désor- 
dre, il était couvert de poussière et de sueur, 
et il semblait épuisé de fatigue. Des paysans 
l’avaient saisi dans la montagne, où il cherchait 
un asile. Sûr d’offrir à Nelson un présent digne 
de lui, on lui avait livré cette victime garottée: 
c’était l’amiral Caracciolo. 

Nelson ne voulut pas le voir. Il le fit passer 
à l’instant sur la frégate napolitaine la Mi- 
nerve , que Caracciolo avait récemment com- 
battue; et le comte de Thurn, marin autrichien 
au service de Naples, antagoniste de Carac- 
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ciolo, fut chargé de présider la commission 
spéciale , qui commença le procès sur-le-champ . 

Le vieillard se crut sauvé entre les mains 
de ses égaux , et quand son court interroga- 
toire fut subi, il se promena sur le pont de la 
Minerve , avec une sécurité digne de sa con- 
science. 

— Vous voyez bien, Lisco, disait-il à un 
jeune enseigne qui s'e trouvait près de lui : la 
supériorité des voiliers anglais sur les nôtres, 
mon cher ami , tient surtout à ce qu’au lieu de 
calculer la largeur des bâtimens sur un tiers 
de leur longueur , cette proportion se réduit 
de jour en jour dans les chantiers de la Ta- 
mise. Suivez un peu la courbe des flancs de ce 
Cutter, et voyez comme il a plus de creux que 
les nôtres, sans que pourtant ses batteries 
soient noyées, il porte aussi beaucoup moins 
de distance que chez nous entre ses sabords. 

— Monseigneur, la sentence du conseil, dit 
l’officier rapporteur... 

— Déjà? Lisez, mon brave. C’est Armellini, 
je crois? 

— « Au nom de la royale commission établie 
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» à bord de la frégate de S. M. la Minerve , nous 
» comte de Thurn, président, Armellini... » 

— Au fait. 

L’officier hésita. 

— Au fait, répéta Caracciolo d’une voix 
douce. 

— La mort. 

— De sorte que si jamais nos constructeurs , 
ajouta l’amiral en se retournant vers l’enseigne , 
réduisaient cette largeur des vaisseaux au quart 
de leur longueur, depuis la râblure de Fétam- 
bord jusqu’à la râblure de l’étrave, ils leur fe- 
raient acquérir des qualités de marche, et de la 
légèreté dans les manœuvres. Le système de 
nos mâtures a besoin également d’être réformé. 
Souvenez-vous, Lisco, que la voile triangu- 
laire que nous appelons latine dans la Médi- 
terranée... Vous ne m’écoutez pas, mon ami? 
... ne vaudra jamais la voile carrée; et il serait 
temps de nous approprier ces petites ailes , 
nommées bonnettes , qui allongent si utilement 
leurs basses voiles. 

— Monseigneur, demandez à parler à Nel- 
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son. Depuis ce matin , je ne partage point votre 
sécurité et je n’ai pas perdu un moment. Votre 
famille est avertie; votre digne Cécile, votre 
fille unique assiège peut-être en ce moment le 
carrosse du roi. Elle a écrit aussi à lady Hamil- 
ton; gagnons du temps, réclamez le droit de 
parler à l’amiral lui-même. 

— Ce serait peut-être une lâcheté. Mais d’où 
vient que ce matelot pleure? Qu’as-tu, mon 
garçon? pleurer n’est pas d’un homme, et sur- 
tout d’un homme de mer. 

— C’est la première fois, Monseigneur; ils 
m’ont ordonné... 

Lisco détourna la tête. 

Le matelot montra un cable, et le haut 
du grand mât de la Minerve. Ses pleurs re- 
commencèrent. 

— Impossible, dit Caracciolo. Qu’on me 
sacrifie, cela se peut; mais à l’instant? mais à 
moi la mort des malfaiteurs? Je suis amiral, 
et j’ai quatre-vingts ans. 

Au détour de la rue Saint-Joseph le cortège 
du roi s’était embarrassé dans un autre cor- 
tège : c’était celui des condamnés de la Vica- 
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ria. Ils allaient mourir sur la place du Mar- 
ché-Neuf. 

— Vive la sainte foi, le roi absolu , et meu- 
rent les traîtres ! criaient les lazzaronis. 

Leur chèf, le fameux Capo Lazzaro, tout 
brodé d’or, et monté sur une rosse, caracolait 
à la portière royale, comme c’est son droit. 

— Aggravation de peine, dit en souriant 
Caraffa : une heure de plus à vivre. Mais admi- 
rez cette populace qui se partage inégalement 
entre deux plaisirs , et dont nous enlevonslaplus 
belle moitié à son roi ! Je ne m’étonne plus du peu 
de goût que tous les étrangers ont pour elle; il 
est certain que nos lazzaronis leur vendent le 
peu d’espace qu’ils leur laissent libre, et que 
chaque aspect de cette ville est borné par la 
main d’un mendiant. 

Comme il disait ces paroles, un homme 
demi- vêtu le regardait, tandis que l’odeur de 
ces bûchers, qui continuaient à s’allumer sous 
les caprices de cette populace, arrivait jus- 
qu’aux condamnés. Cet homme (si c’en était un) 
s’approcha; il tenait d’une main un lambeau de 
chair demi-cuite, dont il eût été embarrassé de 
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dire le nom, et de l’autre , il sollicitait quelque 
monnaie. 

— Ça vous portera bonheur, Excellence, 
dit-il à Caraffa avec un sourire. 

— Que demandes-tü, tigre à face humaine? 

— Un peu de pain, pour manger avec. 

Une jeune fille était évanouie , un placet à la 
main, sous les pieds des chevaux du roi. C’é- 
tait elle qui avait causé ce retard dans la mar- 
che ; la marche fut reprise , mais au moment 
où l’extrémité du cortège des condamnés allait 
dépasser le Vicolo d’Ogni Santi , un autre dé- 
tachement imprévu des gens du roi, se préci- 
pita à cheval et le sabre nu à la main , à tra- 
vers la rue principale, comme empressés de 
rejoindre sa Majesté; et coupant ainsi à angle 
droit la file des victimes, il en sépara quel- 
ques-uns, des sbires et du peuple indigné. 

D’Hauteville était du nombre. Un Calabrois 
inconnu, mais dont l’accent fortement pro- 
noncé ne pouvait être équivoque, le couvrit à 
l’instant même d’un immense pastranno, tel 
que les pêcheurs ont coutume de s’en enve- 
lopper la nuit. Une main douce, peut-être une 
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main de femme, glissa un paquet sous son 
bras gauche, et pendant qu’on l’entraînait vers 
la porte entrouverte d’une petite maison 
assez voisine, où on l’enferma, il ne put dis- 
tinguer nettement que ces paroles , parce 
quelles furent répétées jusqu’à trois fois: — En 
sûreté ici pour deux heures. . 

Les Napolitains avaient coutume de dire que 
Caracciolo valait une flotte. Cet officier avait 
été l’ami particulier de Ferdinand, il avait sou* 
tenu de glorieuses campagnes contre les Bar- 
baresques, et si le royaume avait dû jamais 
posséder une marine, c’est lui qui l’aurait 
créée. Pourquoi l’enverrait-on à la torture , 
quand le roi qui peut faire justice ou grâce, 
une fois en sa vie, est là? Comment oser jeter 
ses restes à la mer, ainsi que le propose Nel- 
son, quand la terre des chrétiens et des tom- 
beaux est là? 

Mais le prince arriva à bord du Royal-Geor- 
ges : il y était attendu pour dîner. Ce navire , 
qui tenait amarré sous ses canons plusieurs 
chaloupes encombrées de victimes , et qui en 
portait dans les propres flancs de sa cale, moût 
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rant de chaleur et de soif, était paré pour cette 
fête. Partout des festons, des armoiries, des 
inscriptions louangeuses; et partout la belle 
Emma comblant- ses hôtes de délicates atten- 
tions. Le roi , sollicité par mille acclamations re- 
naissantes, alla se pencher sur le couronne- 
ment de la poupe, afin de saluer les barques 
nombreuses qui l’entouraient. Tout à coup , 
entre deux vagues, et pour ainsi dire à côté 
de lui , il s’élança un cadavre meurtri de taches 
livides. Il parut debout ; il se balança comme 
s’il eût conservé quelque reste de force, de 
volonté et de vie. Ferdinand, épouvanté, recula' 
et déclara qu’il avait perdu l’appétit pour 
toute la journée; il avait reconnu Caracciolo. 

— Maudit républicain, dit la marquise Guir- 
landaïa , c’est aussi lui dont la chute a rempli 
d’eau amère ma gondole. Je le hais encore da- 
vantage. 

Les sujets de Ferdinand, entassés sous ses 
propres pieds, avaient vu le même. spectacle 
par les écoutilles : ils poussèrent des gémisse- 
mens plaintifs, mais étouffés à l’instant par 
la voix de l’équipage entier du Royal-George, 
qui chanta en chœur : Bu/e Britannia ! 
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Lady Hamilton s’avança alors jusqu’à l’o- 
reille du roi avec un ravissant sourire, et ef- 
fleurant, comme par hasard, de son sein dé- 
couvert, l’épaule du soucieux monarque : 

— Caroline est contente. Ce soir, dit-elle, 
spectacle à Saint-Charles ; et demain , grande 
chasse à Caserte. Votre gibier n’a pas été trou- 
blé depuis six mois. 

La maison du Vicolo d’OgniSanti fut bientôt 
abandonnée par d’Hauteville. La conservation 
de sa vie, au milieu de tant de périls, lui pa- 
raissait un problème impossible à résoudre. Il 
avait trouvé dans le paquet remis, une lettre 
où on l’avertissait que s’il parvenait à se rendre 
vers deux heures du matin dans l’église de 
Sainte-Claire , ses amis se chargeaient de le 
faire sortir du royaume. On lui conseillait de se 
mêler partout à la foule ; de chercher sa sécurité 
dans les groupes nombreux , les réunions tu- 
multueuses; et d’affecter l’accent des Abruzzes 
afin que personne ne s’étonnât de ce qu’il pa- 
raîtrait étranger. Il lui était recommandé aussi 
de changer complètement ses habits contre 
ceux qu’on lui envoyait; et enfin il découvrit, 
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dans un mouchoir de soie rouge et vert, une 
cinquantaine de séquins et un poignard. 
D’Hauteville reconnut aussitôt le mouchoir 
pour l’avoir vu à celle qu’il aimait, la première 
fois qu’elle s’offrit à ses yeux ; et bien que l’é- 
criture du billet fut inconnue, bien qu’aucun 
autre indice ne pût confirmer ses subites es- 
pérances, il crut devoir la vie àFragoletta.Fra- 
goletta! Par quel caprice de son cœur était-ce 
toujours sous ce nom qu’elle apparaissait à sa 
mémoire? Est-ce que le nom de Camille lui 
rappelait l’ètre qui avait appartenu à Lillo, 
tandis que l’autre ne l’avait frappé qu’à l’é- 
poque d’une liberté plus entière? Existait- il, au 
fond de cette prédilection , quelque secret de 
jalousie bizarre, ou se rappelait-il que c’était 
en l’entendant nommer Fragoletta qu’il l’avait 
perdue? Ce nom prenait-il enfin dans son ima- 
gination la solennité, la douleur, et le charme 
d’un adieu, mais d’un adieu qui ne pouvait 
être éternel? 

il résolut de défendre des jours, objet d’un 
si courageux dévouement. Sur le soir, un prê- 
tre vint lui demander s’il voulait descendre 
avec lui dans un cachot. 
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— Pourquoi? 

— Pour aider à mourir à un méchant patriote 
qu’ils n’ont pu condamner. Trois piastres, et 
un mois d’indulgence. 

— Et voyant que d’Hauteville s’éloignait : 

— Par le sang du diable ! voilà un homme 
suspect, et qui n’est pas d’ici. 

A la nuit tombante, il entra dans une hô- 
tellerie. A toutes les tables le sujet des con- 
versations était l’évasion de plusieurs condam- 
nés, l’adresse qu’on avait eue d’en reprendre 
quelques-uns, l’espérance que nul n’échappe- 
rait. Les voisins de d’Hauteville l’engagèrent à 
venir voir le pieux spectacle de la chapelle : 
il feignit de les comprendre et de mettre un 
vif empressement à les suivre; mais il ignorait 
complètement ce qu’il était réservé à voir. Cette 
chapelle est le lieu tendu d'étoffes noires, éclai- 
ré de cierges, et orné d’un tombeau déjà se- 
mé de larmes, où l’incroyable atrocité des 
moines enferme vingt-quatre heures une vic- 
time avant de la livrer à l’exécuteur. Là, tout 
ce que la séduction des langages mystiques, 
la promesse de faire grâce, ou les menaces de 
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l’enfer peuvent exercer de puissance sur l’âme 
qui se prépare à mourir, on l’emploie pour la 
torturer, ou pour arracher d’indignes aveux 
ou des accusations mensongères. Il n’est pas 
sans exemple que ce supplice ait été subi jus- 
qu’à trois fois par le même condamné. 

Une femme était là; elle était assise en face 
d’un christ, sans paraître prêter aucune atten- 
tion aux litanies des pénitens qui l’entouraient, 
et aux discours du familier qui l’exhortait. 

— Éléonore, disait le prêtre, la vie peut 
être encore belle pour vous. Le mauvais usage 
que vous avez fait de vos talens n’a peut-être 
pas corrompu dans leurs sources toutes les 
jouissances que ces talens peuvent procurer. 
Écrivez en faveur de la cour; faites comme 
tant de poètes qui sont toujours du parti du 
vainqueur, et n’ont jamais changé d’opinions. 
L’abbé Métastase souriait à vos essais, mais 
on n’a de génie que sous les inspirations mo- 
narchiques. 

— J’ai demandé le viatique, dit-elle; je suis 

prête à le recevoir , pourvu que ce ne soit 

pas de vos mains. 
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— Ainsi , nulle déclaration , nulle soumis- 
sion? ajouta Saverelli. 

— Pardonnez-moi. Je déclare que je meurs 
contente S’abandonner un monde où triom- 
phent l’adultère et le parjure. Une femme 
seule pouvait envoyer une femme à l’écha- 
faud. Je déclare que je ne me crois pas tout- 
à-fait indigne, moi qui ai sauvé quelques mal- 
heureux des poignards d’une conspiration, 
d’aller rejoindre les amis que vous avez assas- 
sinés ce matin. Peut-être , du haut de leur 
dernière demeure , m’attendent-ils , et daigne- 
ront-ils me sourire. 

Ses yeux se levèrent en disant ces paroles, 
et rencontrèrent la pâle figure de d’Haute- 
ville, qui, appuyé contre une colonne, tènait 
aussi son regard perdu vers ce ciel que tous 
les infortunés implorent. Eléonore poussa une 
exclamation de terreur et de joie; elle crut, 
dans toute l’exaltation de son esprit et de son 
malheur, qu’un prodige était permis en sa fa- 
veur, et. qu’un envoyé de l’autre vie descendait 
pour l’encourager et la soutenir. 

Saverelli avait vu ce mouvement, avait suivi 
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ce regard ; mais le proscrit baissa la tête , et 
fendant la presse un peu brusquement, il s’é- 
loigna de la chapelle. 

— Tu as raison , dit un des lazzaronis qui 
l’y avait amené; il n’y aura rien à voir ici tant 
qu’on ne lui aura pas apporté la communion: 
ensuite, ce sera l’affaire d’une minute ou deux. 
Nous reviendrons. 

D’Hauteville s’élança , perdit son compagnon 
au premier carrefour, et crut, avec l’air exté- 
rieur, respirer un peu d’humanité et d’espoir. 

On ouvrait les portes du théâtre et la repré- 
sentation était gratuite. Il pensa ne pouvoir être 
nulle part mieux en sûreté qu’au milieu des sa- 
turnales de cette populace: Le roi était dans sa 
loge : à sa droite Caroline , Nelson occupait la 
gauche ; derrière Nelson la belle Emma, et dans 
une attitude familière, le général Acton s’ap- 
puyait sur le fauteuil de la reine. L’allégorie 
qui fut représentée, au milieu des chants et 
des danses, montrait le roi sous la figure de 
Saturne , Caroline était Rhéa , et le dieu de la 
force, promettant d’éterniser l’âge d’or, était 
vêtu en officier de la marine anglaise. Nelson , 
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si peu spirituel qu’il était, fut cependant cho- 
qué d’une si grossière parade , et sortit un mo- 
ment pour errer dans les corridors. Il y ren- 
contra deux officiers de son escadre , qui ne se 
détournèrent nullement pour rire de pitié. 

— Je vous avais prescrit les arrêts, M. le 
Commodore? 

— Et je ne les tiens pas, M. l’Amiral. 

— Un officier méconnaît les réglemens? 

— Un amiral viole bien la justice et l’hu- 
manité. 

— Si je vous demandais votre épée? 

— Je la tirerais contre l’homme qui désho- 
nore ici le nom de l’Angleterre. Osez-le! 

Mais Ferdinand , qui voyait bien que les fri- 
peries mythologiques n’amusaient guères les 
spectateurs tout particuliers de cette repré- 
sentation, profita de ce qu’il était laissé seul 
un moment pour faire venir à souper dans sa 
loge, comme au bon temps des premièresannées 
de son règne. Et quand il eut mangé des maca- 
ronis aux applaudissemens de toute la salle, 
qui admirait sa bonne grâce et son adresse 
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à imiter toutes les manières des lazzarons, il se 
crut plus roi qu’auparavant. 

La comédie fut reprise ensuite , non sans quel- 
que jalousie de la part du bouffon de la troupe. 
Mais au milieu d’une scène un peu moins tumul- 
* tueuse que les autres, un des spectateurs vint à 
entendre passer au-dehors la cloche du desser- 
vant qui précède le saint viatique. Il le dit à 
son voisin, qui le dit à un autre; on écouta : 
le bruit devint plus distinct, et bientôt on vit 
un autre spectacle, assez ordinaire dans les 
théâtres de Naples. Tous les fronts se décou- 
vrirent, les acteurs se retirèrent, et tout s’age- 
nouilla , depuis le parterre jusqu’aux loges. 
Ferdinand se frappa trois fois la poitrine; et 
quand le son de la cloche lugubre fut évanoui, 
et que les comédiens reparurent, c’en était fait 
des jours d’Eléonore. 

D’Hauteville arriva avant l’heure indiquée 
dans l’église de Ste.-Claire. Les grandes ombres 
des colonnes et des statues s’y prolongeaient 
comme des fantômes, et se mouvaient comme 
eux sous les oscillations de la lampe d’argent, 
suspendue au milieu du chœur. Il se retira 
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dans l’épaisseur même d’une de ces ombres 
portées par un pilier de la nef, et il attendit 
là sans impatience , comme sans trouble , que 
son sort se décidât. Il vit venir des prêtres, 
il vit parer un autel, et ce ne fut pas sans sur- 
prise qu’il remarqua deux personnages con- 
nus commencer entre eux une conversation 
que l’un d’eux paraissait avoir intérêt à tenir 
secrète. Ce mystérieux causeur était lui-même 
à demi caché sous l’ampleur de son vêtement. 
On ne pouvait deviner quel sentiment d’espé- 
rance secrète ou de ruse profonde l’avait porté 
à se glisser dans cette foule. Il y avait dans sa 
démarche, dans tout son maintien, de la peur 
et de la témérité à la fois. L’aspect de celui 
qu’il aborda lui avait causé une de ces émo- 
tions qui nous atteint si nous venons à ren- 
contrer une personne ennemie que nous sup- 
posions sur une terre éloignée, ou bien sous 
nos pieds un objet que nous jugions perdu. Il 
se remit néanmoins assez promptement, af- 
fronta l’objet de sa haine en homme qui sau- 
rait tirer parti de circonstances plus malheu- 
reuses encore, le salua même avec un respect 
affecté, et il l’entraîna doucement vers le lieu 
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où le proscrit se tenait caché, de sorte que 
celui-ci aurait pu tout entendre, si de temps 
à autre le mouvement des interlocuteurs qui 
se promenaient devant la grille dorée de la 
nef, ne les eût pas éloignés et n’eût pas changé 
la direction de leurs voix. 

— Je m’étonne que vous ayez quelque chose 
à me dire, après l’insolente conduite qu’il vous 
a plu de tenir à la junte. Quel intérêt aviez- 
vous de sacrifier ce brave Français? 

— Un très-grand... Celui de la justice, ajou- 
ta le moine en se reprenant ; mais vous y pen- 
sez encore, Monseigneur? C’est d’avenir et non 
de passé que je veux traiter ici avec vous. Le 
roi marie Mastrillo à votre parente; il paraît 
que la cérémonie sera célébrée cette nuit 
même, et je crois vous rendre un service de 
famille, si je puis enlever la tache qu’une mé- 
salliance imprimerait à votre maison. 

— Que voulezrvous dire? 

— Que Mastrillo, dont vous et moi, Mon- 
seigneur, avons vu commencer la singulière 
fortune, n’est peut-être pas ce qu’il parait 
être. Il est originaire de Sicile. Sa famille était 
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noble , ou du moins il appartenait, par sa mère, 
à une illustration fort ancienne. Je suis, moi 
qui vous parle, informé de quelques secrets 
relativement à cette famille : vous le dirai-je? 
c’est peut-être à une passion insensée , autre- 
fois conçue pour sa mère, que je dus la réso- 
lution qui m’a jeté dans les ordres. Guéri par 
l’austérité de nos devoirs et par la vertu de 
cette jeune dame, je ne pus jamais cepen- 
dant renoncer à m’intéresser à son sort; et 
ses malheurs ont toujours trouvé en moi un 
sincère dévouement. 

• ■il êî pi 

Ruffo fit ici un geste de tête qui exprimait 
le doute, et se rapportait évidemment à son opi- 
nion tout entière sur le compte de Saverelli. 

— Lorsque plusieurs années après la nais- 
sance de ce fils, poursuivit le moine en rou- 
gissant, le ciel lui accorda une fille.... 

Les interlocuteurs s’éloignèrent, et d’Hau- 
teville redoubla en vain d’attention et de si- 
lence , quand ils se rapprochèrent* L’explica- 
tion , ainsi coupée, mit toujours pour lui quel- 
ques lacunes dans des faits que Ruffo parais- 
sait recueillir avec intérêt. 


Digitized by Googlb 


CHAPITRE IX. 


328 


— De sorte que vous pourriez l’attester ? 

— Le prouver , Monseigneur, par tout cet 
enchaînement de faits, et par les papiers que 
la mort de Lillo a mis dans nos mains. 

— Ce nom serait le sien, dit Ruffo? cette 
fortune lui appartiendrait par moitié ? 

— Précisément. 

— Et la sœur, qu’est-elle devenue ? 

— Je l’ignore, dit le moine avec confusion. 

L’accent de sa voix faisait supposer qu’il 
mentait. 

— En ces temps.de trouble, il était difficile 
que je prisse le temps , les mesures nécessai- 
res... L’intérêt de l’état.» Mais j’en serai in- 
formé, j’espére , dans peu de jours. 

— Ainsi, voilà ce qu’il conviendrait de faire, 
résuma Ruffo au dernier tour qu’il acheva. 

— Soit , répondit le moine. Mais dans tous 
les cas, je ne révélerai rien qü’en faveur de 
l’homme que vous honorez de votre alliance; 
car pour le bandit... Et j’espère , ajouta-t-il 
d’une voix obséquieuse , que son Éminence , 
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oubliant enfin ce Français , daignera appuyer 
à la cour une demande... 

— Que vous voulez voir repousser, apparem- 
ment? 

Un bruit d’armes et de voix joyeuses coupa 
encore une fois la parole au révérend père 
étonné ; et Mastrillo , suivi d’un assez grand 
nombre de ses compagnons, entra dans l’église 
avec un peu moins de modestie et de recueil- 
lement que la cérémonie et le lieu ne sem- 
blaient l’exiger. Il posa des sentinelles à toutes 
les portes, il fit occuper militairement l’en- 
ceinte, et tout en saluant le cardinal, il cher- 
cha rapidement des yeux une personne qu’il 
ne découvrit pas. 

— Si quelque ami, dit-il, d’une voix si reten- 
tissante qu’elle alla frapper les plus secrets ré- 
duits de l’église, si quelque hôte qui se fie en 
notre parole est ici, qu’il approche ; je réponds 
maintenant de sa vie comme de la mienne. 

Saverelli, qui s’était retourné au bruit de 
quelques pas, jeta tout-à-coup un cri d’effroi; 
et Mastrillo , qui en comprit l’imbécile épou- 
vante , se prit à rire. 
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— Il n’y a point de revenans, mon révé- 
rend père ; mais tous ceux que vous avez si 
charitablement jugés ne sont pas encore dans 
le ciel. Vous voyez! 

Après avoir pressé la main de d’Hauteville, 
qui resta inconnu pour tous les autres assis- 
tans sous le déguisement qui le couvrait : 

— Enfans, ajouta Mastrillo en se tournant 
vers deux de ses Calabrais, vous voyez bien ce 
bourreau désappointé , ce croque-mort qui a 
compté sans nous, c’est un propagateur de la 
foi. Conduisez-le là-bas au fond de l’église, 
dans ce confessionnal entrouvert, etflanquez- 
le de vos deux personnes jusqu’à demain après 
la grand’ messe , ainsi que pourraient le faire 
deux dévots qui se disputeraient l’absolution 
d’un saint. Vous , mon père , profitez , si 
vous voulez, de ces arrêts catholiques pour 
essayer de les convertir. Ils en valent la peine; 
èt sont hommes à vous apprendre quelques 
plaisantes histoires. Au reste, écoutez-les, ne 
les écoutez pas ; amusez-vous infiniment , ou 
ne vous divertissez guère, il n’importe. Seule- 
ment ne bougez point, car il vous serait planté 
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dans le cœuç quelque chose qui n’y germerait 
pas plus que la vertu. 

— Je ne vois point la marquise , dit le car- 
dinal. 

— Ni moi, dit Mastrillo. 

Quelques assistans sourirent. 

— Cela vient peut-être, ajouta nonchalam- 
ment l’aventurier, de ce quelle est allée voir, 
sur ma prière , ce qui se passait du côté d’une 
de ses fermes de Calabre, où, l’année der- 
nière, la récolte des olives et la vente des 
poulets-d’inde , n’ont pas produit tout ce qu’on 
pouvait en attendre. 

— Seriez-vous coupable de quelques nou- 
velles violences ? dit le cardinal ; et est-ce ainsi 
que vous reconnaissez les bontés du roi ? 

— Monseigneur, j’ai accepté plus de la moi- 
tié de ce que le roi m’a offert ou fait offrir, dit 
Mastrillo en regardant le confessionnal : voilà, 
je pense, de quoi établir ma respectueuse dé- 
férence. Quant au reste, c’est le servir encore 
que d’éluder un caprice de sa facétieuse Ma- 
jesté. Il ne veut pas apparemment se priver de 
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la postérité de ses serviteurs? Or, entre 1a Guir- 
landaïa et moi, voyez-vous, il y avait peu de 
chances pour les futurs soutiens de la monar- 
chie napolitaine. Mais je tiens trop à honneur 
de remplir au moins une des intentions du 
trône et de recevoir un sacrement de votre 
main, pour perdre une occasion solennelle. On 
peut remplacer la marquise ; et puisqu’on veut 
que je me marie absolument, voilà ma fiancée: 
comment la trouvez-vous? 

On vit paraître, escortée de plusieurs camé- 
rières, une jeune et charmante fille, dont les 
pas s’embarrassaient de temps en temps dans 
un riche manteau de satin blanc. Elle por- 
tait une couronne de roses blanches sur des 
cheveux un peu en désordre; elle était con- 
fuse, inquiète, pleurante : mais elle laissa 
échapper un sanglot de joie et un sourire, 
dès que Mastrillo eut touché sa main. 

* 

— Léona, dit-il, veux-tu être ma femme? 
voici les témoins, le prêtre et l’autel. 

L’orpheline fit un signe affirmatif, à la ma- 
nière des eufans, et ajouta quelques mots pro- 
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noncés si bas, que Mastrillo seul put les en- 
tendre. 

Le manteau qui la couvrait tomba à demi, 
et sous la riche parure on put voir , sans qu’elle 
perdît rien de sa grâce, l’habit de laine grise 
et la croix rouge qui, entre les ordres reli- 
gieux, distingue les sœurs de la Miséricorde. 

Quelques spectateurs s’éloignèrent. . — Est- 
ce une double profanation, demanda Ruffo! 
Que signifient ces actions insensées? 

Mastrillo remarqua pour la première fois, 
alors, et tout à côté de l’autel, deux de ses 
plus vieilles connaissances, qui jusque-là n’a- 
vaient point attiré ses regards : l’une était Ber- 
nabô, qui apprenant que la Marquise allait 
■convoler à de secondes noces, avait résolu de 
profiter de la circonstance même pour récla- 
mer scandaleusement son état; et l’autre était 
notre baron don Juan del’ Bosco, reconnais- 
sable à son chapeau à plumes et à ses éperons 
damasquinés. 

— Il n’y aurait d’insensé, répondit enfin 
Mastrillo au cardinal, que ceux qui se fieraient 
aux souvenirs des services rendus et à la pro- 
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bité de la cour. Abrégeons : il ne s’agit pas ici 
de mes seuls intérêts. Léona n’a point fait de 
vœux; l’habit quelle porte n’est qu’une su- 
percherie de l’abbesse , qui espérait retenir la 
novice. Elle est libre; j’ai fait mentir la porte 
de son couvent où ils ont écrit : « On ne sort 
de ce lieu ni avant ni après la mort. » 

— Qui établira le fait? dit Ruffo. 

— Le serment d’un homme qui n’a jamais 
trompé. J’atteste l’âme de ma mère, et le fil de 
cette épée. Il tira une arme tant de fois victo- 
rieuse, ses nombreux amis l’imitèrent, et le 
cardinal commença à comprendre que le libre 
choix de son rôle ne lui resterait pas long- 
temps. 

— Ainsi , dit l’ex-généralissime , pouvant pro- 
céder ici comme un nouveau gentilhomme, 
vous aimez mieux le faire comme un ancien 
bandit? 

1 ' : • ■.!>.. ; J-l'* 

— Que voulez-vous, dit Mastrillo; je tiens 
encore à la foi des promesses, à l’amour, à la 
fidélité dans le malheur. Il y aura toujours en 
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moi quelque chose d’anti-féodal. Mais mou- 
sieur le baron, mon confrère, que venait-il 
chercher à Sainte-Claire? 

— J’avais promis, dit don Juan d’un ton su- 
perbe, de tenir un coin du poêle sur la tête 
de la marquise de Guirlandaïa, ma parente 
éloignée; mais 

— Vous le tiendrez tout entier quand Ber- 
nabô l’épousera. 

— C’est ma mère , dit le brigand avec hor- 
reur! 

Ce nom, ce titre de bâtard, que Bernabo 
s’attribuait ainsi à lui-même, s’il effaroucha 
quelques personnes de cette singulière société, 
il lui attira en même temps un regard cares- 
sant de la part du baron. La noblesse, comme 
on sait, ne répugne pas à cette qualité. Il s’ap- 
procha donc, et après s’être dit à lui-même, 
en examinant Bernabo des pieds à la tête : Un 
joli garçon! il lui parla affectueusement. On 
eût dit quelque chose de paternel dans cet 
accent. 

— Et monsieur ne désire pas quelque em- 
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ploi à la cour? On y fait cas de mes recom- 
mandations. 

— Us m’ont, dit Bernabô avec dégoût, pro- 
posé d’être censeur royal. 

« — Allons, allons, notre brave chef, re- 
prit Mastrillo, s’adressant toujours au cardinal 
qu’il affectionnait pour celles de ces qualités les 
plus étrangères à l’église , ceci n’est pas si diffi- 
cile à emporter qu’Alta-Mura , et je vous se- 
conderai avec la même ardeur. Voulez-vous me 
réduire à employer la recette des Français pour 
décider saint Janvier? Eh! que diable, Mon- 
seigneur, vous m’avez bien fait prince un jour 
malgré moi; quand vous me feriez heureux 
malgré vous ! 

— Mais vous ne savez pas ce que vous per- 
dez, dit le cardinal; Saverelli assure que vous 
êtes.... 

— Je suis ce que je me sens, dit Mastrillo 
avec quelque orgueil. Et quant à Saverelli.... 
mais ne courons pas deux lièvres à la fois. 

j < i .1 

— Au nom du Pere et du Fils , commença 
enfin le cardinal. 
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Mastrillo et Léona s’agenouillèrent. Les 
bandits armés imitèrent tous ce pieux exemple. 
On entendit retentir le bruit des lourdes cara- 
bines abaissées sur les pavés du temple; puis 
le silence et le recueillement devinrent tels que 
les timides réponses de Léona furent distincte- 
ment saisies à travers les accens du prêtre. 

— Et à présent, dit Mastrillo en se relevant, 
de la célérité. 

Il confia Leona aux femmes, aux nombreux 
serviteurs de sa maison nouvelle, et d’Haute- 
ville à plusieurs de ses compagnons d’armes. 

— Partez , enfans ; j’ai encore ici un devoir à 
remplir. Je vous rejoindrai pour célébrer la 
fête , si le sort de nos amis le permet. 

Léona poussa un douloureux soupir, en 
quittant l’église. 

— Monseigneur , dit l’aventurier demeuré 
seul avec lui, sur quelle terre croyez-vous 
marcher et qu’espérez-vous , s’il vous plaît, de 
l’avenir? 

— Peu de chose. J’ai l’ambition de reprendre 
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ma vie de campagnard, et l’espérance d’être 
oublié pour récompense. 

— Vous appelez cela peu de chose! On 
n’oublie pas si facilement l’homme qui, n’ayant 
que cinq soldats d’escorte et trois mille ducats, 
a replacé sur la tête d’Àcton la couronne des 
Deux-Siciles. Vous vous faites d’étranges ima- 
ginations sur la mémoire d’un ministre. On ne 
vous oubliera que mort; et comme c’est un 
fardeau que la reconnaissance , craignez qu’on 
ne s’arrange pour n’en être pas importuné 
long-temps. Il y a peu de semaines que je me 
suis approché de la cour; en saurais-je déjà 
plus que vous? 

•—Et que savez-vous donc, Mastrillo? dit le 
cardinal en souriant. 

— Je sais qu’une bonne voiture, de l’or, de 
vigoureux chevaux, et tout cë que peut dési- 
rer un voyageur, se trouvent placés dans la 
première vigne à gauche après avoir dépassé 
Capo di Monté; et je sais que si j’étais à la 
place de votre Éminence, pendant qu’Acton 
me croit encore en Calabre 

— En Calabre ! 
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— Oui , Monseigneur , dans une certaine 
berline , escortée cette nuit par une cinquan- 
taine de ses hommes; mais laquelle, au lieu 
d’un brave général comme vous, ne conduit 
qu’une assez vieille femme vers la forteresse 
de Cantazarro. 

— Se peut-il? 

— Acton voulait vous mettre en jugement: 
n’ètes-vous pas entré dans cette capitale sans 
son ordre? Il voulait vous faire condamner: 
n’avez-vous pas soutenu les droits de la ca- 
pitulation? Mais une personne plus politique 
et plus fine a décidé qu’on échapperait à l’é- 
clat d’un tel procès. On m’a cru, moi, le plus 
obligé des officiers de l’armée envers votre 
Éminence , et par conséquent c’est à moi qu’on 
a pensé pour cette trahison. Je devais vous 
enlever mort ou vif, avec l’assistance de Save- 
relli que voilà. A quoi réfléchissez-vous donc? 

— Au prétexte que je puis donner à mon 
départ, dit tranquillement Ruffo. Mais m’y 
voilà! Pie VI est mourant : le directoire de 
France qui a eu la cruauté de l’enfermer dans 
Briançon, un rocher de glace battu des vents, 
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le conduit maintenant à Valence. La nouvelle , 
qui nous est parvenue, ajoute qu’il n’arrivera 
pas même au lieu de sa seconde captivité; beau- 
coup de cardinaux se rassemblent à Venise pour 
le futur conclave : j’y vais. 

— Et en puissiez-vous sortir Pape! Ne per- 
dons pas un moment. 

— Mais comment vous témoigner ma re- 
connaissance ? 

— En laissant dans la voiture la personne 
que vous y trouverez déjà placée , et en l’ai- 
dant à sortir du royaume en même temps que 
vous : partons ! 

Le manteau du nouveau baron fut placé 
sur les épaules du cardinal. Le jour com- 
mençait à paraître , et le libérateur escorta de 
loin le banni, pour s’assurer que rien ne 
pourrait l’empêcher de sortir d’une ville qu’il 
avait lui seul , et si récemment, conquise. 

La chaise de poste, occupée par les deux 
voyageurs, encore inconnus l’un à l’autre , allait 
sortir de derrière les arbres de la vigne , pour 
regagner et suivre la grande route avec toute 
la vitesse des chevaux. Mais les meutes du 
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roi , et le roi lui-même , débouchèrent d’un 
sentier latéral. Ils. vinrent; ils obstruèrent le 
chemin de Capoue dans toute sa largeur. Fer- 
dinand s’arrêta, contempla avec ivresse son 
armée de valets et de chiens, admira les efforts 
de ses épagneuls pour échapper à la longe qui 
les accouplait dix par dix; et le concert des 
bassets flairant déjà la terre, puis relevant leur 
double nez pour prendre le vent, fut plus doux 
à ses oreilles que les chœurs de Cimarosa ou 
les hymnes de Pergolèze. — C’est bien la , se 
dit à lui-même Ruffo, qui placé près d’un 
compagnon dont il ne pouvait distinguer les 
traits, jugea prudent de garder pour lui sa 
pensée : C’est bien là ce roi , qu’on rencontre 
partout , excepté au lieu du péril ; ce bracon- 
nier qui semble n’éviter que ceux qui ont des 
grâces à demander; qui, jeté comme un em- 
barras au travers de tout ce qui s’accomplit, 
prolonge, tantôt le supplice des innocens, et 
tantôt empêche de fuir ceux que sa reconnais- 
sance devrait peut-être chercher. 

La personne que Ruffo inquiétait à son tour, 
adressait en même temps du fond de son cœur 
ces paroles au roi : 
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— Adieu, vieil esclave de tes vieux préjugés 
et de toutes les craintes nouvelles que te souffle 
ton confesseur , touchant le diable , la liberté 
et la vérité. 

Ferdinand, tout en fixant les yeux sur la 
voiture , de manière à troubler les voyageurs , 
fit approcher gravement de son cheval pie le 
général Acton , et sur le ton d’une confidence 
profondément calculée : 

— Mon cher ami , quand le vent ne souffle 
pas du Sud, et qu’il n’y a point, comme au- 
jourd’hui , de rosée sur la terre, la piste est 
difficile , les chiens n’ont pas de flair , et il ne 
faut pas courre le Sanglier, surtout avant l’é- 
poque de la glandée. 


FIN nu PREMIER VOLUME. 
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TEXTE 


DE LA CAPITULATION ENTRE LES RÉPUBLICAINS 
ET LES TROUPES ROYALES. 


Articolo I. 

Il castel Nuovo, ed il castel dell’Ovo saranno riinessi 
nelle mani del comandante delle truppe di S. M. il re 
délié due Sicilie , e di quelle dei suoi alleati il re d’ Inghil- 
terra, 1’ imperadore di tutte le Russie, e la Porta Otto- 
inana con tutte le munizioni da guerra, e da bocca, ar- 
tiglieria, ed efïetti di ogni specie, esistenti nei inagazzeni, 
di cui si formera inventario dai commissarj rispettivi 
dopo la firma délia présente capitolazione. 

II. 

Le truppe componenti le guarnigioni conserveranno 
i loro forti lino che i bastiraenti, di cui si parlera qui 
appresso, destinati a trasportar gl’individui che vorranno 
andarc a Tolonc, saranno pronti a far vêla. 



III. 
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Le guarnigioni usciranno cogli onori di guerra, amii, 
bagagli , tamburo battente , bandiere spiegate , miccia 
aecesa , e ciaseuna con duc pezzi di artiglieria ; esse de- 
porranno le armi sul lido. 

IV. 

Le personc, e le proprietà inobili, ed immobili di tutti 
gl’ individui componenti le due guarnigioni saranno ris- 
pettate, e garantite. 


V. 

Tutti gli suddetti individui potranno scegliere d’ini- 
barcarsi sopra i bastimenti parlamentarj , clie saranno 
loro presentati per condursi a Tolone, o di restare in 
Napoli, senza essere inquietati nè essi, nè le loro fa- 
iniglie. 


VI. 

Le condizioni contenute nella présente capitolazionc 
son coinuni a tutte le persone dei due sessi rinchiuse 
nei forti. 


VII. 

Le stesse condizioni avrau luogo riguardo a tutt t 
prigionicri fatti sulle truppe repubblicane dalle truppe 
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di S. M. il re delle due Sicilie, e quelle dei suoi alleati 
nei diversi combattimenti , che banno avuto luogo prima 
dei blocco dei forti. 


VIII. 

I signori arcivescovo di Salerno , Micheroux , Dillon, 
ed il vescovo di Avellino saranno rimessi al coman- 
dante dei forte S. Elmo ove resteranno in ostaggig , fino 
a che sia assicurato l’arrivo a Tolone degl’ individui , che 
vi si mandano. 

IX. 

Tutti gli altri ostaggi , e^ prigionieri di stato rin- 
chiusi nei due forti saranno rimessi in libertà subito dopo 
la firma délia présente capitolazione. 

X. . 

Tutti gli articoli délia présente capitolazione non 
potranno eseguirsi , se non dopo che saranno stati inte- 
ramente approvati dal comandante dei forte S. Elmo. 
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